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LES  FETES  COLOMBIENNES 


A  QUÉBEC 


LE    12   OCTOBRE    1892 


L;i  journée  (lu  12  octolu-o  1 892  i'a[)iK'lait  à  T  Amérique 
nu  souvenir  trop  niéniorablo  dans  l'histoire  pour  (pic 
cette  voix  de  pieuse  et  syni[>atliicpie  y-ratitude  (^ui 
s'élevait  do  toutes  parts  ne  trouvât  point  d'éehos  ju.s(pio 
sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  surtout  dans  le-*  murs  do 
notre  antique  Stadaconé. 

En  effet,  e/débrer  (Christophe  (\)hunb  c'c'tait  bien  un 
dci'oir  qui  ineombait  à  toute  la  eivilisatit)n,  au  monde 
entier  dont  l'étendue,  un  jour,  avait  »'^té  doublée,  j^-rMeo  ii 
l'énergie  indomptable  di^  l'ilhistre  désouvreur  ;  mais, 
dans  ee  coneert  de  joie  universelle,  notre  pays  pouvait 
aspirer  à  une  plaee  et  à  un  raiiiç  partieuliers.  Les 
Canadiens-Français,  surtout,  comme  descendants  de  la 
race  latine  et  premiers  pionnicrif  du  continent,  devaient 
un  souvenir  reconnaissant  au  père  immortel  de  l'Amé- 
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riquo,  (font  la  gloire  retentissante  avait  inspiré  presqiu 
snr-le-ehanip  le  génie  de  .Taeques-Oartiei-,  son  fiJM* 
imitateur. 

C'est  sous  l'empire  de  ees  sentiments  «l'une  piétr 
presque  filiale,  que  nous  avons  voulu  avoir,  nous  aussi, 
des  fêtes  colombieimes  à  (Québec. 

Grâce  h  son  culte  tradi*'onnel  pour  l'histoire  comme 
pour  les  lettres,  l'Institut  anadien  a  cru  qu'il  pouvait 
prendre  l'initiative  d'une  pareille  f'ète.  On  lui  rendra 
cette  justice  qu'avec  des  moyens  sans  doute  dispropor- 
tionnés à  une  telle  célébration,  rien  n'a  été  négligé 
pourtant,  et  qu'en  fin  do  compte,  il  n'est  pas  resté  au- 
dessous  de  ce  ([u'on  avait  droit  d'esi>érer  de  lui  dan- 
une  semblable  entreprise. 

Il  fit  appel  au  concours  d'honnnes  distingués  par  le 
savoir  et  le  talent,  et  nous  pouvons  affirmer  hautement 
que  ceux  qui  le  lui  ont  prêté,  dans  la  journée  du  12 
octobre,  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  la  circonstance. 
La  manière  distinguée  dont  ils  se  sont  acquittés  de  leur 
t/îchc,  a  jeté  sur  l'Institut  et  sur  Québec  un  lustre  et  un 
éclat  inoubliables,  et  nous  profitons  avec  bonheur  de 
cette  occasion  qui  nous  est  offerte  pour  offrir  de  nouveau, 
à  M.  l'abbé  Georges  Côté,  prêtre,  curé  de  Sainte-Croix, 
à  l'honorable  A.  lî.  llouthier,  L.  L.  D.,  juge  de  la  Cour 
Supérieure  et  professeur  de  droit  international  à  l'Uni- 
vcrsité-Laval,  et  à  l'hoiiorable  Thomas  Chapais,  membre 
du    Conseil    Législatif,     publiciste    et    directeur    du 
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(^ouvrier  (ht  Cnnada,  h  Québec,  le  tribut  particulier  de 
notre  gratitude.  Kariinicnt  la  vieille  cité  de  ('bamplain 
a  retenti  d'ai'cents  d'unt^  éloquence  aussi  élevée  et  aussi 
pure  que  ce  jour  là. 

La  loti' tivait  un.  doubli' caractère.  C'onnne  dans  les 
grandes  solennités  luUionales,  la  religion  s'était  jointe  h 
la  patrie. 

I*révemint  la  pensée  du  grand  pontife,  Léon  XIII  lui- 
niC'ine,  bien  avant  qu'une  encyclique  eût  ordonné  une 
messe  solennelle  d'actions  de  grâces  pour  le  12  d'octobre, 
l'Institut  avait  obtenu  d'en  faire  célébrer  une,  sous  ses 
auspices,  à  la  Basilique  ;  et  Sa  Grandeur  Mgr  Bégin, 
coadjuteur  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau, 
avait  consenti  non-seulement  à  fixer  la  cérémonie  pour 
le  même  jour,  mais  à  otHcier  lui-même  au  cas  où  Son 
Eminence  en  serait  empe(  lié  ;  ce  qui  eut  lieu  en   eflet. 

Vint  ensuite,  le  soir,  la  séance  littéraire  et  musicale. 

C'est  le  compte-rendu  de  cette  double  fête  que  nous 
oft'rons  aujourd'bui  au  public.  On  y  trouvera  inté- 
gralement reproduits  le  sermon  prononcé  à  la  messe  du 
matin  ainsi  que  les  discours  ou  panégyriques  de  la 
séance  à  l'Académie  de  Musique. 

Dans  son  édition  du  même  jour,  un  journal  de  cette 
ville  s'exprimait  à  peu  près  en  ces  termes  : 
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"  Los  (Irapoaux  flottent  lui  vont,  le  canon  tonne,  les 
oloolies  sonnent  à  toute  volée.  Gloire  à  Christoplie 
Cblonil)  ! 

La  itieesc  solennelle  a  en  lieu  ce  matin,  à  dix  heures. 
Sa  (irandeur,  Mgr  Bégin,  officiait.  Pretre-assistant, 
M.  le  curé  Fagiiv,  diacre  et  sous-diacre  MM.  les  abbés 
Garneau  et  Pelletier. 

8on  Eniinence  le  Cardinal  Tasehereau  était  au  trône, 
ayant  à  ses  cAtés  Mgr  Marois,  comme  archi-pretre,  Mgr 
ITamel  en  qualité  de  premier  assistant  et  Mgr  Têtu  en 
qualité  de  second  assistant.  Un  grand  nombre  do 
dignitaires  ecclésiasti(iucs  emplissaient  les  stalles  du 
chœur. 

Parmi  les  invités  civils,  a"  bas-chœur,  à  côté  de 
M.  '\\  Ledroit,  président  honoraire  de  l'Institut,  l'on 
remarquait  î^on]Ionneur  le  lieutenant-gouverneur  A.  R. 
Angers  et  son  aide-de-camp  ;  puis  plusieurs  ministres  de 
la  Provhico  :  riionorable  M.  de  Tîoucherville,  premier- 
ministre,  l'honorable  M.  Flyim,  ininistre  des  Terres  de 
la  Couronne,  rhonor.d>le  !M.  Casgrain,  procureur-général, 
l'honorable  M.  Nantel  et  l'honorable  M.  Pelletier  ;  leurs 
honneurs  le  juge  Casault,  juge-en-chef  à  Québec, 
le  juge  Routhier,  le  juge  Pelletier,  le  juge  Chauveau, 
M.  le  Consul  d'Espagne,  O.  Fréchetto,  M.  le  Consul  de 
France,  M.  le  Consul  des  Etats-Unis,  puis  tout  le  corps 
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zniveixitairo  portant  la  toge  et  riiermine  ;  de  plus 
quelques  délégués  des  sociétés  su'urs.  entre  autres,  M, 
3illingsle3\  président  de  la  Sooi('té  Saint-(ieorgo  et  M. 
Jeggie,  président  de  la  Société  Saint-Andi'é 

Le  sermon  de  M.  Talibé  Côti-,  i-uré  <le  S'  .  x  •<  ■  ,  a  été 
uiu'  véritable  page  d'éloqueni'c  liistori(|Ue  et       igieuse. 

Vn  cliféur  nombreux  a  chanté,  avoe  arcom^  ^nement 
d'orcbesttrc,  sous  la  direction  de  M.  Joseph  W'zina, 
directeur  de  musique  à  la  citadelle,  la  messe  de  Sainte- 
Cécile  de  Gounod. 

Trio  (la  Kiirlr. — Madanu    T.  A.  Taquet,  MM.  Lau- 
Irent  et  Ravmond. 

^olo  de  Soprano  du  (tloria  et  trio. — Madame  Dr 
Samson,  MAL  Laurent  et  Raymond. 

Trîù  (Ir  Vlnrarnafas. — Madame  l'aquet,  MM.  Lau- 
rent et  KaynuMuL 

A  /'  Offertoire. — l'ne  mélodie  de  Thomé  par  les  artistes 
du  Septuor  Haydn.  Violoncelle  tenu  par  M.  J.  B. 
Dubois,  du  conservatoire  royal  de  musique  di'  Gand, 
Belgique.  * 

Au  Sandu.s. — Solo  de  ténor,  M.  Lamontagne. 

A  YAgnus  Del. — Solis  rendus  par  Madame  E.  Choui- 
nard  et  M.  Raymond. 

•  A  VEpitre. — '*  Chanir des;pèlerins  "  dans  Tanha'dser, 
de  Wagner,  joué  sur  l'orgue  par  M.Gustave Gagnon. 
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A  la  sortie  de  l'église,  chœur  final  de  '*  Christophe 
Colomb  "  diins  la  symphonie-opéra  de  Félicien  David. 

A  midi,  toutes  les  cloches  de  Québec  et  de  Lé  vis 
étaient  en  branle,  pendant  que  du  haut  de  la  Terrasse- 
Frontenac,  sur  l'ordre  exprès  du  gouvernement  fédéral, 
ime  salve  de  cent  coups  de  canons  était  tirée  en  l'hon- 
neur de  la  fête. 

Les  drapeaux  flottaient  sur  les  principaux  édifices  de  la 
ville.  Il  faisait  une  journée  splcndide.  La  foule  circulait 
par  toutes  les  rues,  et  l'on  sentait  vraiment  que  c'était 
un  jour  de  réjouissances  universelles. 

La  deuxième  partie  de  la  fête,  comme  nous  l'avons 
dit,  devait  recevoir  son  exécution,  le  soir,  à  la  séance  de 
l'Académie  de  musique. 

Le  programme  suivant  donne  une  idée  complète  du 
caractère  qu'elle  devait  revêtir. 

PROGRAMME 


4.    l'O 


SI» 


6.  s^ 


r.  1) 


INTRODUCTION 


:M.  J.  E.  l'Ri.vcK,  Président 


1.  OUVERTURE--L!i  toison  d'or 

2.  DISCOURS 

L'IIo.VOKAIil.K   T.    Chai'ais 


3. 


(ROMANCE 

\PIZZICATI-VALSE. 


r.  LiVAM.ftn 


THOit^ 
MORI.KV 


Lf.  Septuob  Haydn 
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4.  l'OKKIE : 

LiuiH  FnKr-ii»Ti'f:,  I..  !•.  D.,  I/iurdat  de  l'Acadôiiiie  française. 

:..  SOLO  l»E  VrOLONCEl.LE 

.1-  I?.  DiHois.  Lauréat  du  Consorvatoire-royal  de 
(îiind,    Iklgique 


6.  SYMPHONIE  EX   liE . 


Bkktiiovkh 


SKl'TIdU    II.WKN 


7.  DISCOURS. 


C.  LiVAM.ftn 


31oRI,KY 


L'IloNouAHi.K  A.  U.  Roi.THiKu.  L.  L.  D. ,  .1.  ('.  s.  et  pi'olcss'cur  à 
l.'I)'Diversit(''-Lava! 

'AMOUR  ET  FLEURS K.  Eilknulrg 

**•     I  RÊVE  D'AMOl'll   APRÈ.>  LE  U\L Czibulkà 

<iOD  SAVE  THE  QUEE.^ 

A  huit  heures  précise-,  la  foule  eneonihrait  le  vaste 
éditice. 

Le  >  utenant-gouverueur  de  la  Province  occupait  la 
première  loge  avec  Maflame  Angers,  et  parmi  les  per- 
sonnes de  sa  suite,  rhonorablo  M.  Casgrain,  procureur- 
général  de  la  Province,  Madame  Casgrain,  Mlle  M.  L. 
Taschereau  et  plusieurs  autres. 

M.  O.  Fréchotte;  consul  d'Espagne,  avait  retenu  une 
loge  de  gauche,  dans  laquelle  l'on  remarf[uait  l'honorable 
juge  Routhier  (pii  devait  occuper  une  si  large  place  dans 
la  séance,  et  madame  Routhier,  M.  le  consul  des  Etats- 
Unis  etc. 

Au  parterre  figuraient  entre  antres,  Son  Honneur  le 
juge    Casault,  l'honorable  M.  de  Bouchorville  premier^ 
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ininiistre,  rhouorablo  ministre  dos  Terres  de  la 
Couronne,  M.  E.  J.  Fhnn  et  Madame  Flynn,  l'iionorahlo 
L.  P.  Pelletier,  seerétaire  provincial,  et  madame  Pelletier, 
plusienrs  officiers  militaires  et  plusieurs  autres  person- 
nages de  distinction,  en  un  mot,  toute  Télitc  de  notre 
fiociété,  parmi  laquelle  quelques  représentants  marquants 
de  la  sociéti'  anti-laise  de  la  ville. 

Le  coup  d'œil  était,  à  la  fois,  imposant  et  cliarmant. 

Une  ombre  pourtant  au  tableau  :  M.  Louis  Frédiette 
porté  au  programme  conmic  l'un  des  principaux  figurants, 
ne  devait  pas  représenter  la  poésie,  ce  soir-b\,  contraire- 
ment à  l'attente  générale. 

Heureusement  pour  l'Institut,  un  artiste  de  grand 
mérite  se  chargea  de  couvrir  un  pareil  vide  des  fleurs 
délicieuses  de  la  musique,  M.  J.  13.  Dul)ois,  violoncel- 
liste du  Conservatoire-royal  de  Gand,  Belgi([ue,  pendant 
que  le  Septuor,  de  son  côté,  exécutait  avec  un  goût  et 
une  maestria  parfaits,  les  morceaux  si  bien  clivisis  de  son 
répertoire. 

Quant  aux  orateurs  de  la  séance,  l'honorable  juge 
Routhior  et  l'honorable  T.  Chapais,  le  premier  avec 
le  charme  d'une  diction  incomparable  et  une  élévation 
d'idées  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  diction,  le  second 
avec  l'érudition,  la  chaleur  et  la  merveilleuse  justesse  do 
pensées  qui  le  distingue  ont  su  tenir  ^ous  le  charme 
et  éloctriser  l'auditoire. 
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Nous  aimons  à  lo  redire,  jamaiti  peut-être  rien  d'aussi 


l'i  11 

lonorahJo    distingué,  d  aussi  remarquable,  d'aussi  aeeompli  sous  tous 

•io  j  c'iletier,  i  |çg  rapports,  ne  s'est  vu  à  Québec,  :  mais  si  l'Institut  a    le 
très  pei-sun-  L^^-^^  q,^^^.^,  ^^^  ^^^  ]^  ^-^^^   jj  ^^^  j-,^-.^,^  ^^^I^jj^     ^^^.^    j^, 

doit  au    zèle  de  ceux    qui    l'ont  si  puissamment    aidé 
dans  cette  circonstance. 
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SERMON  DU  REVEREND  M.  G.  COTE 


D'iiiiini  ml  Irrrrt  /•>  plriiifii'l'i  '/"*.  "i-hit 
tfnurHiH  <t  Kiiirrrii  ijiii  liultll'int  in  iii. 

La  terre  et  tout  ce  qu'elle  ronfenue  e^t 
au  Sei'^neur  ;  le  jçlolio  de  lii  terre  et  tout 
ceux  ([ui  l'habitent  sont  à  lui. 

'  Pï.  xxiir,  i. 

Eniinairc, 

Mes  Frères, 

Elle   est   grande   et    solennelle  i-ette  affirmation  de 
l'Esprit-Saint  qni  établit  le  souverain  domaine  du  Fils 
de  Dieu  sur  toutes  les  elioses  créées  !  Aussi,  depuis  que 
l'univers e,iiste,a-t-elle  vu,  ici-bas,  sa  constante  réalisation 
dans  ce  travail  par  lequel  le  Christ  a  marcpié  successi- 
vement de  son  cachet  tout  ce  qui  lui  a  été  donné,  dès  le 
premier  jour,  en  héritage,  ]    r  son  Père  céleste.   Mais  si 
jamais  ce  droit  sacré  a  été  exercé  avec  unej..!ousie  toute 
divine,  n'est-ce  pas  en  ce  jour  mémorable  où  le  Très- 
Haut,   voulant  accroître   sa   gloire,    comme  il    voulait 
accroître  les  ricliesses  de  son  Fils  bien  aimé,  lui  permit, 
après    de    longs   siècles    d'attente,    de    prendre   enfin 
possession  de  tout  un  monde  nouveau  (pii  allait  pouvoir, 
à  son  tour,  chanter  sa  puissance  et  bénir  ses  bienfaits. 
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COTE 


nitiiil)  fJKt,  urliit 
i(/)itniil  l'/i  /■((. 

L'Ile  roii renne  e.«t 
Il  lii  ten-e  et  tous 
i  lui. 

Pï.  xxirr,  r. 
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(Test  cet  évcnonient,  si  reinarqua]>le  à  tant  do  titres, 
<lt)nt  on  célèbri'  anjourd'liui  partout  le  quatrième 
oontenaire. 

Toutefois,  Mes  Frères,  liâtons-nous  de  le  dire,  dans 
cotte  conquête  suprême,  comme  dans  toutes  celles  qui 
l'avaient  prccédé.  il  a  plu  au  Christ,  conformément  à 
une  loi  qui  lui  est  chère,  de  ne  point  agir  seul,  mais  do 
confier  cette  o'uvre  sublime  à  la  main  et  à  la  faiblesse 
de  l'homme  derrière  lescpielles  se  cacheraient  encore  le 
bras  et  la  puissance  «l'un  Dieu.  Et  c'est  cette  alliance 
coopérative  de  Dieu  avec  l'homme  et  de  l'honmie  avec 
Dieu  qui  permet,  en  ce  moment,  à  toutes  les  nations 
civilisées,  de  saluer  avec  autant  d'admiration  que  de 
boidieurle  nom  immortel  de  Christoi^ie  Colomb,  auquel 
les  siècles  sont  redevables  de  la  découverte  de  cette 
Ainéricpie  que  nous  habitons. 

Xe  nous  étonnons  pas  (pie  "  les  hommes  rivalisent 
"  de  zèle,  dit  Léon  XIII,  pour  célébrer  joyeusement  la 
'•  mémoire  de  ce  fait  et  en  glorifier  l'auteur.  C'est  on 
'•  effet  de  toutes  les  actions  qu'aucune  époque  ait  jamais 
"  vu  accomplir,  la  i»lus  grande  et  la  plus  belle  ;  et  celui 
"  (pli  l'a  accomplie  ne  doit  être  comparé  qu'à  un  petit 
"  nombre  deimis  tout  le  temps  que  l'hunuinité  existe.  " 

"  Aussi  ne  convient-il  pas,''  continue  ce  grand  Pape, 
"•  qu'au  milieu  de  si  nombreux  hommages,  et  dans  ce 
concert  de  félicitations,  l'Eglise  garde  le  silence,  puisque 
d'après  son  caractère  et  son  institution,  non-seulement 
elle  approuve  et  s'efi'orce  de  favoriser  tout  ce  qui 
inérite  des  éloges,  mais  qu'elle  réserve  des  honneurs 
particuliers  aux  vertus  suréminentes  du  domaine  do 
la  morale,  en  tant  qu'elles  sont  intimement  unies  au 
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Kalnt  ('teriK'l  des  /îine.s  ;  "'  et  c'est  ce  qui  fait  encore, 
suivant  une  expros.sioiidu  Souverain-Pontito(|ui  restera, 
(|ue  "  Colomb  est  nôtre,  ''  ^n'W  ap)>artient  tout  entier 
à  l'Eglise  :  ''  Coloiithns  n osier  est.  " 

Vous  avez  compris  cette  sublime  pensée,  membres  de 
rinHtitut-Canadi(!n  de  (Québec,  vous  qui  avez  pour  but 
dans  votre  admirabli'  soeicté,  l'avancement  de  la  science, 
la  culture  de  l'esprit  liumain  et  les  nobles  travaux  de 
rintclligence,  vous  surtout  qui  vous  honorez  d'ctre  do 
vrais  entants  de  l'Eglise  et  (pli  vous  êtes  toujours  laissé 
guider  pur  elle.  Et  voilà  pourquoi  vous  avez  réclamé  le 
privilège  d'être  les  organisateurs  do  cette  fête  qui  sera 
à  la  fois  un  hommage  vivant  otl'crt  au  génie  de  l'homme 
et  à  la  Eeligion  qui  l'a  formée  dans  son  sein. 

l'énétré  moi-niome  des  sentiments  qui  vous  animent, 
je  viens  unir  ma  voix  et  mou  cœur  à  votre  cieur  et  à 
votre  voix,  pour  céh'brer  pieusement  avec  vous  cette 
toucluinte  soleimité. 

Mes  Frères,  vons  ra[»peler  aussi  brièvement  que 
possible  comment  Coloml),  lieutenant  du  Roi  et  lieutenant 
du  Christ,  a  accompli  la  mission  providentielle  qui  lui 
('tait  contiée  ;  admirer  en  second  lieu  avec  vous  le 
merveilleux  épanouissement  de  ce  nouveau  rovaume 
qu'il  a  donné  à  l'Eglise  ;  vous  dire  enfin  ce  que  nous 
devons  faire,  nous  catholi(pies,  pour  reconnaître  et 
conserver  le  caract('re  sacré  qu'il  a  imprimé  à  sou(J3Uvre, 
tel  sera  le  sujet  de  cet  humble  entretien  pour  lequel  je 
réclame  et  pour  lequel  je  mérite,  plusieurs  le  savent, 
votre  induigoncc  toute  spéciale. 
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Mes  Frères,  reportons  nous  par  la  pensée  k  un  pou 
jilus  do  (puitro  siècles  <le  distance,  et,  sans  entrer  «lans 
d'inutiles  discussions,  accurdous  à  ITtalio  la  gloire 
d'avoir  été  la  patrie  de  Colomb.  ria<;()ns  même,  si  voua 


le  voulez,  son  berceau  sur  le  bord  <b 


?tte 


enchî 


mer 

teresse  qui  devait  si  tAt  captiver  son  cieu',  sous  ce  ciel 
unique  au  monde  dont  les  brillantes  constellations  lui 
révéleraient  plus  tard  tant  de  mystères  ;  puis,  saluant 
avctî  vénération  les  pieux  auteurs  de  ses  jours,  à  ([ucdquo 
classe  qu'ils  aient  ]iu  appartenir,  hatons-nous  do 
contempler  ce  jeune  adolescent  à  la  taille  sn[)erbe,  à 
l'u'il  étincelant  d'intelligence,  au  Iront  éclatant  de 
[)ureté.  Mais  si  vous  désirez  le  connaître  plus  intimement 
encore  et  savoir  ce  qu'il  est  et,  surtout,  ce  qu'il  veut  ôtre 
un  jour,  demandez  lui  son  nom.  11  vous  apprendra  que 
c'est  celui  de  ce  saint  fameux  (juc  la  légende  nous 
Tcprésonto  comme  ayant  eu  l'iionneur  insigne  de 
traverser  les  eaux  d'un  iieuve.  en  portant  sur  son  épaule 
de  géant  l'Enfant- Dieu  lui-même  ipi'il  trouva  pesant 
comme  un  mc^ndc.  Lui  aussi,  il  se  nomme  CMu'istc^qdie, 
c'est-à-dire  I^orteur  du  Christ.  lAuit-ctre  vous  dira-t-il 
encore  que  souvent,  lorscpie  déjà  il  était  devemi  époux 
et  père,  et  navigateur  accompli,  il  lui  arrivait  de  passer 
des  heures  entières  sous  les  portiques  de  l'église 
}turoissiale,  à  contempl-er  la  statue  colossale  de  son  saint 
|tatron  et  à  se  demander  pourquoi  les  artistes,  comme 
l)ar  instinct,  représentaient,  dès  lors,  le  divin  Entant 
portant  dans  ses  mains  le  monde  sous  la  forme  d'un 
Ldobe  ;  et  il  s'en  retournait  à  '  "îs  études  et  à  ses  calculs 
eu  s'écriant  :  ''  Oui  la   terre  est  ronde  !    Los  contrées 
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connues  on  oecnitont  un  iK'mirtplù'iv,  mais  l'autri!  nK>it'u' 
contient  des  terres  habitables  et  les  astres  y  éflairent 
autre  chose  <[ue  des  tlots.  " 

C'est  ce  ([u'il   vouhiit  voir  et  tentiT  jiar  hii-mr'inc  : 

mais  ce  ((u'il  ambitionnait  par  dessus  tout    dans  cette 
noble  entreprise,  c'était  de  jK)rter  jusque-là  le  Christ  et 
de    le    donner   en    héritaiije    à   tant    de     nations    qu'il 
supposait  assises  là-bas  <lans  les  oml)res  de  la  mort.  C-c 
qu'il  ambitionnait,   c'étaient  l'or  et  les  richesses  de   ce  P''     '' 
monde  nouveau  pour  les  t'airi!  servir  au  rachat  et  à  la'       La  n 
délivrance  du  tombeau  du  Sauveur,  cet  autre  rêve  de  sajimitiu, 
vie. 
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ayonn 
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Dame 
•ei'oit  : 


Vous  le  savez,  Mes  Frères,  de  nombreuses  aimées 
encore  devaient  s'écoider  pour  lui,  avant  (ju'il  [>ût  voir 
la  réalisation  de  cette  espi-rance  sublime.  Et,  en  effet, 
que  de  tentatives  infructueuses  !  que  d'amères  déceptions, 
que  d'épreuves  plus  amères  encore  I  Voyez  :  ritalio,  sa 
patrie,  est  impuissante  à  seconder  ses  efforts.  La  France 
et  l'Angleterre  ne  daignent  jioint  prr'ter  l'oreille  à  sa 
voix.  Le  Portugal  tente  de  bii  ravir  perfidement  son 
secret  et  ^a  conquête.  A  l'Espagne  était  réservé,  après 
bien  des  hésitations  pourtant,  l'honneur  de  s'associer  à 
son  triomphe  qui  serait  avant  tout  le  triomphe  du 
Christ  et  de  l'Eglise  catholicpic  dont  Ferdinand  et 
Isabelle,  par  leurs  noms  comme  par  leurs  vertus,  étaient 
alors  les  plus  glorieux  représentants  sur  le  trône. 

L'an  de  grâce  1492  venait  donc  de  commencer. 
L'heure  solennelle  marquée  par  Dieu  allait  bientAt 
sonner.  Colomb  est  à  son  poste  et  toujours  le  même  ; 
seulement  ses  connaissances  ont  grandi  ;   son    courage 
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t  devenu  plus  intrépide  ;  sa  loi  et  tnx  piété  phn 
•tonnantes  encore.  Tins  (pie  janniis  aussi  il  mérite  de 
[M»rter  son  nom  svml»oli(pie,  car  dans  toute  sa  personne 
ravoiment la  pr»''HC'nceet  ramoui"du  Christ.  Maiseomme 
lour  se  pén('>trer  encore  davantau'e  de  son  esprit,  à  la 
veille  de  s(»n  départ,  dans  le  c('I('l)remoiuist(U'e  «le  Notre 
Dame  de  la  Kal>ida,  il  se  eontesse.  eîitend  la  messe  et 
•e(;oit  av.'c  tous  les  siens  le  Pain  de-  ;Vn«>'cs  (jui  s'est 
tait  pi»ur  eux  nourriture  des  voyaii'eurs. 

La  nuit  suivante,  h'  :J  août  14î>:i,  vers  trois  heures  du 
uatin,  il  se  réveille  tout  à  eoup '•  au  doux  susurement 
les  pins  (l(»nt  la  hrise  de  terre  eoMimeni-ait  à  horcer 
es  cimes  :  "  c'était  le  Ncnt  d'K^  si  impatiemment 
attendu.  Trois  caravcdli's  reçoivent  dans  le  port  de  l'alo.-* 
les  marins  dont  le  nombre  était  de  (unitre  vinift  dix  ou 
cent  vinti-t  au  plus.  Colomb  s"embar("|uant  sur  le  vaisseau- 
iimiral,  au  «;rand  mât  (hupiel  Hott'ait  le  crucifix,  donna 
alors  ce  commandement  unirpie  dans  les  fastes  de  la 
marine  :  "  Au  nom  di'  J('sus-Clirist,  J'ordonne  ((u'on 
dé[»loie  les  voiles!  "'  C'était  en  eft'et  au  nom  de  Jésus- 
Christ  et  sous  s(»n  regard  divin  ((ue  se  commen(;ait  et 
<iuc  devait  se  vcrmiiu'r  cette  expédition  la  plus 
merveilleuse  dont  janmis  océan  fut  le  tlu'âtre  et  le 
témoin.  '  ' 

Kt,  comme  pour  assurer  davantage  Texéci,  utn  de  la 
jironu'sse  rpi'il  avait  faite  aux  Souverains  d'Espagne  et 
au  Pontife  Suprême  d'ouvrir  de  nouvelles  terres  à  la 
prédication  de  l'Evangile,  et  d'étemlre  à  la  partie 
incommc  de  l'humanité,  que  s(»n  génie  presscsntait,  les 
bienfaits  de  la  Jlédemption,  Christoplie  Colomb  voulut 
<iu'«u  nom  du    Christ  dont  il    s'était  fait  l'Apc'itre  fut 
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uttacli«5  lo  nom  do  la  Viorge  immaculée  dont  il  avait 
toujours  été  lo  (lovftt  Hcrvitcur.  Le  Chevalier  du  Grand 
iloi  était  aussi  lo  olicvulier  de  Notre-Dame.  C'est  à  elle 
<iu'il  avait  tant  de  ibis,  étant  encore  à  (JT^nes,  adressé 
(ictte  belle  priè-re  :  "  Ktoile  des  mers,  guidez-moi  dans 
le  Nouveau-Monde.  "  La  nef  qui  le  porte  on  ce  momi'Ut 
solennel,  il  l'abaiitisée  la  "  SdtHa  Maria  ";puis,  cliarpic 
soir,  à  1a  tombée  du  jour,  onebantuitsurles  trois  navires 
riiynme  de  la  Sainte  Vierge,  le  Salve,  liiu/ina.  Et  dans 
les  luiits  sereines  do  l'Atlantique,  sous  la  bénigne  elartt'^ 
des  constellations  australes,  l'a^cur  profond  de  ce 
firmament  nouveau  pouvait  paraître  au  contemplateur 
du  Verbe  comme  le  manteau  étoile  de  la  Reine  des 
cieux  étendu  peur  le  protéger  sur  l'immensité  des  flots. 

Oh  !  comme  alors  elle  se  réalisait  bien  à  la  lettre  la 
devise  si  chère  à  Colomb  :  Jems  cuni  Maria  sit  nobis  in 
via  !  Que  Jésus  et  Marie  nous  accompagnent  toujours 
sur  la  route  ! 

N'allons  point  on  douter.  Mes  Frères,  c'est  fort  de  ce 
double  appui  et  mystérieusement  assisté  par  la  Pro- 
vidence que  ce  héros  chrétien  put,  au  cours  de  la 
traversée,  échapper  aux  éeueils  semés  sur  son  passage, 
dominer  l'efFroi  et  les  anxiétés  de  la  vier  ténébreuse, 
arrêter  les  manœuvres,  déjouer  les  complots  et  dompter 
surtout  cette  grande  révolte  des  trois  équipages  réunis, 
i\  la  suite  de  laquelle  Colomb,  calme  et  intrépide,  après 
avoir  fait  chanter  en  chœur  le  Salve  Regina,  prononça 
cette  parole  prophétique  :  "  Que  chacun  de  vous  retourne 
à  son  poste  ;  mettez-vous  en  prière  :  cette  nuit  même 
nous  apercevrons  la  terre.  '* 
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BientAt  les  matelots  n\an(Euvrèrenten  silence; la  lune 
10  leva  éblouissante,  Colomb  debout  à  l'avant  du  navire 
»riait.    Il  était  doux  heures.    Tout-j\-coup  un  parfum 


îônes,  adressé  llélii'ioux   se   fit   sentir:    il    venait   do   cette    terre 


SI 

iirdommont  désirée  on  plutôt  n'était-ce  pas  le  parfum 
iiiome  do  cette  sooondo  moitié  do  la.  robe  du  (Mirist  que 
igii raient  sans  doute  autrefc  '  •  les  vêtements  parfumés 
le  Jacob  et  dont  Isaac  disait  •  "  C'est  l'odeur  do  mon 
Hls,  l'odeur  d'un  champ  rempli  de  riches  moissons  que  le 
Soigneur  a  comblé  de  ses  bénédictions  :  Statitnque  ut 
'<mslt  vestimentoruii)  frji/riudùnn,  benetUrens  et  ait  : 
Kcoc  odor filii  inc'i,  sicut  odor  or/ri  ideni  qui  benojlixil 
Dùminus^'     (Gon.  Xll,  27.) 

Au  mémo  instant,  une  lumière  brilla,  un  coup  de  canon 
retentit  :  "  Terre,  terre,  crièrent  les  matelots  !  "  Colomb 
tombe  à  genoux  et  entonne  le  Te  DciDii  auquel  tous 
répondent  de  concert,  on  pleurant  do  joie  et  de 
roconuaissance. 

Le  plus  grand  événement  des  temps  modernes  était 
xcCompli  :  le  Nouveau-Monde  était  découvert.  C'était 
laas  la  nuit  du  11  au  12  octobre  1492,  il  y  a  aujourd'hui 
400  ans  ! 

Au  lever  du  soleil,  Colomb  revêtu  do  ses  riches  habit; 
l'amiral,  tenant  d'une  main  l'imago  de  Celui  qui  l'avait 
protégé  et  dirigé,  de  l'autre  l'épée  nue,  descendit  à  terre 
t  après  l'avoir  baisée  et  arrosée  de  ses  larmes,  il  3- 
planta  la  croix  du  Sauveur  et  en  prit  possession  pour  la 
Couronne  de  Castille,  au  nom  du  Souverain  Roi  du  ciel, 
le  la  terre  et  des  mers.  En  se  relevant,  Colomb 
lomma  cette  île  où  il  venait  d'al''"''ôr  San  Salvador 
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on  riioiinour  du  Christ  Jé.sus  et  on  sonvtMiir  do  ré^ïliso 
où  roposait  la  nioro  do  Dicu'o,  l'Ona  l\'lip[)a  non  t'pouso 
bien  aiméo. 

Et  pondant  qiio  f^'acv-oniplissait  cotte  iinpo.santo  oôn'»- 
nionio  vcMgiouse,  aux  yonx  doK  indigènes  aocourns  sur 
la  plage,  nul  doute  que  lo8  anges  d«  oiol  et  surtout  les 
anges  gardions  et  protecteurs  do  lVAniori(pio  oliantaiont 
dans  les  airs  ce  sublime  oanti(|ue  :  Donani  est  terni  e.t 
plen'ttailii  e.jas^  <>rhis  ternn'Uni  et  an'nursl  qui  hahltont  in 
en. 

A  (piolques  inois  do  là,  le  noble  pavs  «l'Espagne 
revoyait  le  triomphateur  ;  et  (juand  il  se  rendit  à  la 
oour,  toute  la  ville  de  Barcelone  vint  au  devant  de  lui. 
Il  marchait  au  milieu  dos  Indit-ns  qu'il  avait  amenés  et 
(pli  avait  cotitiorvé  le  costume  do  leur  pays.  L'or,  les 
bijoux  et  les  autres  ohosos  rares  étaient  portt's  devant 
lui  dans  dos  corboillos  et  des  bassins  découverts.  Ferdi- 
nand et  Isabelle  l'attendaient  sur  leur  troue.  Lorsqu'il 
parut  au  milieu  de  son  cortège,  ils  se  lovèrent.  Colomb 
vint  se  mettre  à  genoux  !Ï  leurs  pieds  et  ils  lui  ordon- 
jièront  de  s'asseoir  en  leur  ju'ésonoo.  Oolond)  les 
remercia  des  grâces  qu'il  en  avait  re(;ues  l't,  avee  autant 
d'assurance  (pie  do  modestie,  leur  rendit  ocmqtte  de  son 
voyage  et  des  découvertes  qu'il  avait  faites.  Puis,  il 
leur  présenta  les  choses  précieuses  qu'il  y  avait  apportées 
et  Burtoiit  les  Indiens  qui  l'acconiitagnalent  et  qui  étaient.  ' 
là  comme  les  prémices  et  le  gage  do  rétablissement  du 
règne  do  désus-Christ  au  soin  de  ces  nations  infidèles. 
Alors  le  roi,  la  reine  et  toute  l'assemblée  tombèrent  à 
genoux  et  l'on  chanta  dans  la  salle  même  du  trône  le 
canti([UO  d'actions  de  grâces  (pii  fut  co)nmo  l'écho  et  la 
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(consécration  do  o(^lui  (pil  avait  retenti  aux  rives  d(! 
rAinéri(iue,  et  (pie  le  Pape  Alexandre  Yl  faisait  retentir 
au  lïuuiie  moment,  au  centre  de  la  catholieité,  dans  la 
Ville-Etornolle. 

Tel  est.  Mes  Frères,  dans  toute  sa  siuiplieité,  mais 
avec  son  caractère  chevalero^cpie  et  clirétien,  le  récit  de 
la  déc;ou verte  du  Xouvoau-Mond(\  N'y  ajoutons  pas 
un  seul  mot,  car  par  lui-m('^>me  il  est  sublime  (X)mme  la 
première  page  de  *•  la  Genèse,"  touchant  comme  les 
"  Actes  des  Apôtres,"'  merveilleux  comme  la  ''Jérusalem 
(lélivré'O  "   et  '•  l'ITistoire  des  Croisades." 


II  . 

Mes  Frères,  l'oMure  et  la  gloire d(!(Mïristi)i)lie Colomb 
nous  sont  connus  :  c'est  To-uvro  et  la  gloire  d'un  génie, 
d'un  héros,  d'un  fils  dévoué  de  l'Eglise,  d'un  saint  ; 
mieux  encore  c'est  l'ccuvrc  et  la  gloire  moine  du  Christ. 

Colomb  ne  devait  pas  i>ourtant  jouir  ici-bas  du  fruit 
(le  ses  travaux.  Mais,  csitérons-lo,  lorscpu'  le  2<»  mai 
ir)0(>,  jour  de  l'Ascension  du  Sauveur,  il  mourut  délaissé 
et  oublié  de  tous,  emportant  dans  sa  tombe  U»s  chaînes 
dont  il  avait  été  un  jour  si  injustenuîiit  chargé,  le  Dieu 
([ui  lui  était  resté  tldèlolui  aura  donné  la  vision  lointaiiu' 
do  ce  (puî  serait  un  jour  pour  l'Kglise  et  pour  le  monde 
cette  terre  (pi'il  avait  découverte  et  consacrée  au  Seigneur; 
et  en  s'cndormant  du  sommeil  des  just(\s  il  aura  ])U  dire 
avec  Saint-Faul  :  Je  n'ai  fait  (pie  jeter  la  semonce  daiis 
le  sillon  ;  un  autre  l'arrose  ;  (pie  Dieu  se  charge  do  la 
faire  friictitior  :  <  K(jo  jtfant((rl,^:.  Apoflo  rhjarli,-  l)e.(i.<^ 
autem  iiifrewenttnn  tJcil'd.     Ou  encore    avec   le   uu^muo 
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Aj^ôtrc  (les  nations  :  Scio  qui  oredidi  :  je  sais  à  qui  jo 
mo  suis  confié.  C'est  à  Celui  qui  est  capal)le  do  conserver 
ma  conquête  jusqu'au  jour  de  son  parfait  épanouissement  : 
quia  itotens  est  depositam   rucxni.  scnnire  in  illum  dicm. 

Cette  fois,  ses  espérances  n'ont  point  été  déçues,  et 
aujourd'hui,  en  jetant  après  quatre  siècles,  un  regar<l 
rapide  sur  ce  continent  et  sur  son  histoire  étonnante, 
nous  avons  droit  de  nous  écrier  avec  le  Psalmiste  :  C'est 
le  Seigneur  qui  a  opéré  toutes  ces  choses,  et  ces  choses 
sont  admirables  à  nos  yeux  :  A  Do)iilno  faotum  cH  istud 
et  est  7nirabile  in  oculis  nostrift.  Oui,  c'est  le  Seigneur 
qui  d'abord,  a  fait  jaillir  de  ses  mains  divines  cette  terre 
de  promission  ;  c'est  lui  qui  en  a  tracé  les  longs  et 
gracieux  contours  au  milieu  des  océans,  lui  qui  a  planté 
6.68  superbes  forêts,  creusé  ses  lacs  grands  comme  des 
mers,  lui  qui  a  fait  serpenter  ses  fleuves  profonds  au 
milieu  de  vallées  luxuriantes  de  fertilité,  lui  qui  a 
enfoui  sous  le  sol  et  dans  le  flanc  de  ses  montagnes 
des  trésors  infinis,  lui  surtout  qui  aux  richesses  de  la 

nature  a  surajouté  les  richesses  de  la  grâce  et  qui  n'a 
A'oulu  rendre  ce  continent  si  b^au  que  pour  en  faire  un 

plus  magnifique  royaume   au    Christ   et   à  son  Eglise 

bien-aimée. 

Mes  Frères,  ce  royaume  du  Christ  et  de  l'Eglise,  ce 
sont  les  âmes  ;  et  d'après  le  plan  divin,  la  société 
qu'elles  forment  entre  elles  et  avec  Dieu  dans  la  lumière 
et  l'amour,  ne  peut  pas  plus  avoir  de  limites  dans 
l'espace  qu'elle  n'en  a  dans  le  temps.  C'est  cette  société 
qui  va  entrer  ici  en  formation.  Les  premiers  éléments 
qui  vont  lui  être  oflferts,  ce  seront  des  tribus  sauvages, 
idolâtres  et  pour  la  plupart  cruelles  ;  si  ^quelques-unes 
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>onîl)lont  avoir  recueilli  quelques  rumeurs  de  la  bonne 
nouvelle  par  des  voies  providentiellement  ménagées  à 
l'Evangile,  c'est  encore  comma  do  simples  lueurs 
d'aurore  au  milieu  de  la  nuit.  Mais  avec  Christophe 
Colomb,  c'est  le  soleil  qui  se  lève  et  le  règne  de  Dieu 
(pli  ST  manifeste  au  grand  jour.  Bient<jt,  à  la  suite  du 
hardi  navigateur,  arrivent  les  ambassadeurs  de  Jésus- 
Christ,  envoyés  par  son  Vicaire,  pour  amener  doucement 
ces  nations  à  la  foi,  leur  faire  entendre  la  voix  du  Fils 
de  l'homme,  les  tirer  du  tombeau  et  leur  donner  la  vie  : 
Venit  hora  et  mine  est  quando  mortiil  audient  vocem 
FUii  hominis  et  qui  audierint,  vivent.     (S.  Jean,  V.) 

Comme  par  enchantement,  le  premier  principe  de  vie 
circula  bientôt  à  travers  les  deux  Amériques,  et  avec 
lui  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne  et  catholique 
qui,  grâce  à  Dieu,  ne  fut  pas  même  entravée  par  les 
déplorables  excès  de  quelques  conquérants  ambitieux 
que  poussait  ici,  non  pas  la  soif  des  amcs,  mais  la  soif  de 
l'or. 

Pour  enjug3r,  rappelons  nous  ce  qu'étaient,  même  il 
y  a  deux  cents  ans,  le  Mexique,  le  Pérou,  le  Paraguay 
et  les  missions  naissantes  de  la  Xouvelle-France  et  de 
la  Nouvelle -Angleterre. 

Mais  htitons-nous  de  constater  un  spectacle  plus 
consolant  encore  :  c'est  celui  que  nous  offre  le  Roj'aume 
du  Christ  tel  qu'il  nous  apparaît  aujourd'hui  sur  ce  vaste 
continent,  où  l'Eglise  catholique  se  manifeste  aux  yeux 
de  l'Europe  étonnée  par  le  triple  épanouissement  du 
progrNs  constant  de  sa  vie  extérieure,  du  rayonnement 
de  sa  lumière  et  de  sa  doctrine  et  de  la  fécondité  de  ses 
œuvres. 
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Oui  riiglisc  ontli()li([U('  s'est  ôpaiiouic  ;  elle  rè<4no  on 
Mi)re  ot  eu  Souveraine  sur  le  NouviMi-Afonde.  l/Auu'- 
rique  du  Sud,  eu  dépit  de  la  tyratuiie  o]t[»res.sive  de  la 
n'volutiou  uiaeouuiciue,  lui  appartient  ])ien  eiieori'. 
])uisqu(^  lu  toi  y  eouservodcs  rat-iues  telleniout  profondes 
et  vivaees  (ju'elle  a  pu  y  produire  une  répul>lii)ue  couiine 
eelle  de  rK([uateur  et  à  sa  tète  uu  (dirctien  i'onnne 
(Jareia  Moreno.  Plus  heureuses  l'ucore  sont  jusqu'ici  les 
t'ontrée*  de  TAnirriiiue  du  Xord  et  en  particulier  notre 
«•hor  pays  et  celui  qui  l'avoislno.  Rien  ne  résiste  au 
développenieut  de  l'Eglise  du  Christ,  sur  ee  sol  que  nos 
uncètres,  héritiers  de  l'idée  de  Colonih,  ont  sillonné  en 
tout  sens,  arrosé  de  leurs  sueurs  et  consacré'  de  leur 
sang,  dejiuis  U's  hoiu'hes  du  Mississi|)i  jus([u'à  la  rivière 
NfcKeii/ie,  dejtuis  Terreneuve  et  le  ('a[)-lîreton  jusipi'à 
Wiinii[»eg  et  Vancouver.  Té'uioin  cett(^  phalange  inijto- 
sante  <lc  \'2  niillions  de  catholi(pies  avecci'tte  [tuissante 
hiérarchie,  ses  îSOOO  prêtres,  ses  100  évrM^iies,  ses 
Vicaires  apostoliques  et  jusipi'à  ses  [)rinces  del'Kglise 
(huit  l'ui!  est  notri'  gloire  et  sera  jus(iu";\  latin  l'ohjet  ch' 
notre  vénération  et  de  )U)tre  resj)ectueuse  tendresse, 
coninie  l'ont  i>rouv('  tout  ré-ceniuientles  t'êtes  iuouhliahles 
de  son  juhilé  sacei'dotal  et  connue  le  prouvi' aetiu'llenienl 
encore  cet  élan  incroyahle  de  dt'voueiuent  et  de  charité 
*'réé  autour  de  sou  nom  et  de  sa  p.'rsoune,  poui"  h'  salut 
d'une  Maison  ([ui  lui  est  chère  et  jtour  la  consolation  de 
KO!i  coMir  ainiaut  l't  paternel. 

A  cet  épauouis.-.i'nient  du  corps  de  l'Kglise  parmi 
nous,  ajoutons  le  rayonncMuent  de  sa  doctrine  qui  pénètri 
partout  avec  la  parole  de  Dieu  et  les  enseignements 
du  «Houveniin-l'ontit'e,     portant     avec    elle    la    vraie 
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rivilisatiou  ut  les  tivsors  »U'  la  toi.   X'cst-ou   pas  co   que 

ii'ot'laniont  «'lociuouuucnt  ces  7000  écoles  esseutiellcnieut 

lir/'tioimos    ouvertes   à    l'outanee,    ees    (îouvouts,    ees 

icadémie.s,  ci's    (•olU\y;es,  ees  séuiiuaires,  et  surtout  ces 

deux  içraiuls  foyers  de  luunère  catholique:  l'LTuiversité 

le   Washiniïtoii    u»*e   d'hier  et   déjà  si  florissjiutc  et  la 

iiiUre  pour  h'   sotitieu  et   l'expausiou  «le  laquelle  nous 

(h'vrioiis  «"'tre  capabK's  de  tout  faire  counue  elle  a  M^. 

capable  d(>  tout  eutrc[>rendrl'  et  (h'  to>it  souffrir. 

(^ue  diriez-voiis  doiu'  si,  coiuiuc  courouueuK'ut  d(^ 
toutes  cesuu'rv(.;,illes,  il  lu'étuit  loisilde  de  dérouler  sous 
vos  yeux  le  rielie  tableau  <le  toutes  les  ceuvres  <pii  sont 
sur  notre  e(»utiiu'nt  le  fruit  admirable  de  la  fécondité 
de  l'Eiçlise?  N[ais  comptez  [dutot  vous-niciues  (;es 
iiiissiotiiuiires,  ces  api^tri's,  et  toutes  les  ti-ibus  et  les 
nations  qui  sont  (^vani»;iliséos  :  comptez  ses  re!i<i'ieux  vt 
SCS  viei'ji'es  qui  nuirchent  les  uns  et  les  autres  à  l'avant- 
uarde  de  tous  li'!<  (b'vouenients  et  <U'  toutes  les  inunola- 
ti(»us  ;  visite/  ses  hôpitaux,  -es  or[)helinats,  ses  niaisotifî 
de  refuije  :  faites  le  <lt'nond)renu'nt  de  ces  auies  })ui'es 
et  sini}»les,  (pli  vivi'iit  <ians  rinni^ct'iice  (Ui  de  celles  (pii 
lie  conservent  leur  vertu  (ju'au  |uix  des  plus  héroï([Ues 
sacrifices.  Nfontez  plus  haut  :  demande/,  au  ciel  devons 
rt!'vMer  ses  sec-rets  et  <U' vous  montrer  sur  leurs  troues 
CCS  légions  de  saints  l'I  de  martyrs  que  rAinéri(jUe  a 
jiroduits  :  à  leur  tète  Ivose  de  Lima,  'riiuribe,  cet  autre 
Charles  lîorromée,  la  liienheureuse  Marianne  de  Jésus 
siirnouunée  Lys  de  (iuito.  le  Tîienheureux  IMerre  (Maver  ; 
et  plus  près  de  nous  et  nous  appartenant,  les  Fils  di' 
Saint-Ignace  qui  ont  lavé  leurs  robes  dans  le  sang  do 
l'Agneau,   NLarie  de  l'Incarnation,  Catherine  de  Suint- 
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Augustin,  Margnoritc  Bourgeois,  la  miîiv  d'Youvillo  ot 
le  A^énérablc  Franc^ois  do  Liival  dont  le.-i  noms  sont 
consignés  au  livre  dévie  et  dont  l'Eglise  nous  autorisera 
bientôt,  espérons-le,  à  dé[)Oscr  les  précieuses  reliques  sur 
nos  autels  ;  et  à  ce  si)cctacle,  nous  aurons  bien  raison  de 
nous  écrier  une  fois  de  plus  ;  A  Domino  factum  est  istud 
et  est  niirahlh'  in  oealis  nostris. 

Ce  que  le  Soigneur  a  fait  enfin,  (;'a  été  de  donner  î\ 
l'Amérique  et  à  ses  enfants,  cette  incroyable  prospérité 
qui  va  toujours  grandissant  dans  le  commerce  ot  l'in- 
dustrie, dans  l'agriculture  comme  dans  les  sciences  et 
les  arts,  toutes  ehoses  dont  la  grande  métropole  do 
l'Ouest  s'apprête  à  donner  bientôt  le  spectacle  à  l'univers 
étonné. 

Lors  du  100e  anniversaire  de  la  déclaration  de 
l'indépendance,  New- York  voyait  s'élever  dans  son 
port  un  monument  colossal,  symbole  dos  aspirations  et 
des  progrès  d'un  grand  peuple  :  c'était  la  statue  de  la 
Liberté,  tenant  à  sa  main  un  flambeau,  destiné  h 
éclairer  le  monde. 

Mes  Frères.,  en  cet  anniversaire  glorieux  que  nous 
célébrons  aujourd'hui,  toutes  les  nations  chrétiennes  qui 
habitent  ce  continent  pourraient  so  donner  la  main  pour 
élever,  à  l'entrée  de  l'Atlantique  et  tourné  vers  nous,  un 
monument  plus  grandiose  encore  :  ce  serait  la  statue  do 
la  Religion,  représentée  par  Colomb,  et  tenant  à  sa 
main  la  croix  qui  a  sauvé,  éclairé  et  protégé  le  Nouveau- 
Monde  ;  et  sur  sa  base  inébranlable  en  souvenir  de  tant 
de  bienfaits,  nous  pourrions  graver  ces  mots  fameux  : 
Christus  vincit,  Chislus  régnât,  Christus  imperaty  Christus 


rarde. 


^aM3î« 


'You ville  et 
noms  sont 


COMPiK-RENDTT  ET  DISCOURS 


27 


/;  omni  malo  lûehcm  sunm  (h'fcndai.     Peuple,  voyez 
l'est  le   royannic  de  prédilection  du  Christ  :   qu'il   le 
isautoriseriiB.-ai-do,  qu'il  k'   dirif^o,   (pi'il  le  défende,  qu'il}'    l'ègne 
reliques  sui'»,our  jamais  en  vainqueur! 
ien  raison  de  | 
util  est  istuf/m  III 
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De  si  grandes  faveurs  entraînent  de  grandes  oldiga- 
tions,  et  c'est  ce  qui  nous  reste  à  établir. 

Mes  Frères,  dans  toutes  les  conquêtes  qui  inaugurèrent 
la  découverte  du  Kouveau-Monde  et  particulièrement 
dans  celles  de  Colomb,  même  dans  celles  qui  nous  ont 
donné  notre  patrie,  trois  idées  principales  ont  invariable- 
ment marqué  ses  œuvres,  d'un  même  caractère  cacré  : 
Dieu  et  son  Christ,  maîtres  suprêmes  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  le  Pape,  chef  de  l'Eglise,  que  Jésus-Christ 
investit  de  l'autorité  nécessaire  pour  convertir  et  régir 
toutes  les  nations  ;  et  enfin,  le  roi,  quelqu'il  soit,  ou  le 
pouvoir  civil  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente, 
auquel  1q  Vicaire  de  Jésus-Christ  donne  commission  d(! 
seconder  de  sa  puissance  la  vraie  foi  et  la  civilisation 
chrétienne. 

Mes  Frères,  de  cotte  triple  source  a  jailli  dans  le  passé 
la  grandeur  et  la  prospérité  de  l'Amérique  :  de  ce  triple 
principe,  sagement  compris  et  courageusement  appliqué 
ressortent  l'ensemble  de  nos  devoirs  et  l'espérance  de 
l'avenir. 

Et  d'abord.  Dieu  et  son  Christ.  Tout  nous  invite 
Mes  Frères.,  à  reconnaître  leur  souverain  domaine,  et  à 
l'acclamer.  N'imitons  jsas  ces  nations  perfides  qui  à 
travers  les  siècles  ont  voulu  secouer  en  frémissant  leur 


S8 


,  I.E.S  Kft'rKS«(»l.»)MltIK\NKS  A  «ilfclIKC 


1^ 


'H 

;  /' 
'     f! 


'  I, 


I 


jouiç  Hiilulîiirc  :  Frfitntcrtnif  i/cnfrs-  mto'i'sns  Dfniinnnn 
e.f  tulvci'siis  ('/iri.stuiii  ('Jii.s,  |'nis((iu'  dans  los  <K'ssoins  (U' 
la  ]*r()\i<kMi('i',  nous  jivons  «'«té  apix'l/'s  à  prciulro  la 
place  (U' ('('S  iK'Ujtk's  iiiticlMcs,  ciais'iiinis  K'  (l»''|i('ris.srnient 
et  la  [KM'tc  (le  la  toi  :  (•roiu'iious  (ju<'  .i('>t*ns  ])ass('  [Kmr  ne 
plus  rovi'iiir.  '/\'iii(  Jisani  fritiisnitttcni  iiii'  miiplins' 
rem'fe.iifrm  :  "'  Car,  «lit  Ijac-oi-daiiv,  riimoiii-,  (•"est  sa  loi, 
«0  repassi'  [loint  aux  iiir'iiics  rixau'cs  et  iiiic  t'ois  «[u'il  les 
a  quitt^'s.  il  m"v  i'oi>arait  ]>lus. 

I']t  niaintcnant,  (jiu'  te  (Icvous-iioiis.  (|iu'  <li'V(>!is-iions 
faire  pour  toi,  o  l'outit't'-Snpivnic,  (pii  es  le  clict"  visible 
(le  «x'ttc  Fi^Tise  (jU(!  le  (.lirist  a  «'liaru-t' (le  convertir  et 
<le  •••ouvernei- le  monde?  Sadiant  ee  (jue  tu  es,  nous 
rappelant  (|ue  c't'st  un  îles  successeurs  de  Pierre  (pli  a 
niar((uéde  soiidoii»-t  sur  la  [irenii«'M'e  carte  de  TAnnirique 
i-vn  royaumes  dont  il  [)renait  possession  pour  Dieu,  nous 
rappi'lant  entîn  la  stu-ie  ininterrompue  de  Iticut'aits  dont, 
nous  avons  t'tc'  coiiddt's  depuis  lors,  nous  nous  attache- 
rons inviolablenuMit  à  rKii;lise  et  à  son  Cliet":  nous 
eroir;)ns  h  sa  paroU'  int'aillilile.  nous  raimerons  comme 
({«stils  ;et  si  janniis  (pu-hpies  niniii'i's  [)assa>ïers  tentaient 
(r(»l>scurcii'  la  stuv'uitc'  de  nos  âmes,  jamais  ils  lU! 
dt'eoneerteront  notre  toi,  mais  il  t'ei'ont  |»lut(^t  res[)lendii" 
notre  ann»ur  et   nous  nous  écrierons  avec  le  Prince  des 
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Mes  Frères,  si  ce  soutlà  lest>;lorieux  devoirs  des 


individus  comme  des  ]»eu[»les  ipii  sont  appelés  à  devenir 
les  enfants  du  Christ  et  de  son  église,  c'est  la  mission 
.(les  p(juvoirs  civils  do  les  aider  à  maintenir  ces  nobles 
titres  ot  à'  en  remplir  les  obligations  :  c'est  ce  iiue  firent 
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les  rois  (rKspa.ii'iK'  :  c'ost  co  (juc  fit  (Ihi'istojibo  Colorril» 
l't  t(»us  CCS  licros  (|ni  furent  les  'niiitatcurs  (\o  son  zMo  et 
(le  sa  ])iété. 

Mos  Frères.,  T'uléuhriine  société  vraijnent  clirétieniie, 
e'est  une  nsitioii  «loiit  tons  les  nienilires  ir«)nt  «ju'nn 
Dieu,  nne  toi,  un  butr'rne,  une  scnle  et  unique  reliifion. 
('ctte  luition,  elle  inscrit  le  nom  du  Clirist  au  sonin)ct 
«le  sa  constitution,  de  ses  lois,  de  ses  actes  principaux  : 
et  entourant  d'un  respect  religieux  les  deux  autorités 
qu'il  a  lui-n.u''nie  établies,  les  conservant  <lans  un  accord 
]>arfait,  elle  inarclie  vers  sa  noble  tin  divine  et  liuniainc, 
sous  la  conduite  do  l'autorité  spirituelle  et  de  l'autorité' 
temporelle  étroitement  unies. 

Loinalbeurdos  temps  lu-  nous  permet  plus  de  retrouver 
cet  idéal  :  riOi>lise  le  sait  :  elle  le  comi)rond.  Afais 
s'ensuit-il  «^ue  <lansces  sociétés,  [deines  de  mélaujiies,  telle 
<p>o  nous  les  avons.  Dieu  ait  perdu  ses  droits  ?  S'onsuit- 
il  que  raut(»rit,'  civile  i>uisse  s'exenijiti'r  des  dcvoir.«< 
primordiaux  de  la  justice  et  de  l'équité  envers  ceux  de 
SOS  memlu-es  qui  tiennent  encore  au  Cbrist  et  à  sa 
véritable  ég-lise?  S'eiisuit-il  (pril  j>ourra yavoir]»rotection 
et  liberté  j>our  tous  excepté  ]M>ur  eux  !  Non.  jamais  : 
ce  serait  le  renversement  de  tous  les  principes  t'(»ndamen- 
taux.  S'il  arrivait  donc,  (pie  dans  <le  telles  circojistanct^s, 
ceux  qui  sont  à  la  tête  de  l'Etat  tussent  assez,  lAclios  ou 
assez  criminels  ]i  uw  oublier  c."  qu'ils  doivent  à  Dieu  ot 
à  ses  vrais  adorateurs,  il  devrait  se  tntuvi'r  des  milliers 
do  braves  (jui  se  lèveraient  pour  ]irotester  et  réclamer 
leurs  droits  au  ]»rix  de  Jour  saiiu'  ot  de  leur  vie.  Ce 
devrait  être  In  le  ]>ro<>'rammc  do  tous  les  catboliquos  do 
ce  continent  et  de  l'univers  entier.         ■  "—■' 
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Qu'on  le  sache  !  noua  devons  et  n«us  donnerons  de 
grand  cœur  lu  loyauté  h  qui  le  mérite  :  ciù  trihidiun, 
fributuni,  citi  lionvirtti,  fiotioniii.  ;  mais  oeliii-lj\  seul  le 
mérite,  dit  Saint-Paul,  qui  se  t'ait  le  ministre  de  Dieu 
pour  le  bien  ;  minister  Dei  In  honniii,  (Rom.  XIII). 
Xous  n'avons  pas  en  ettet  re(;u,  dit  eui-ore  l'apôtre, 
l'esprit  de  servitude  et  de  crainte,  mais  l'adoption  et  la 
liberté  des  entants  do  Dieu  :  ikih  cnim  aeirpistis  .spiritiim. 
servitutîs  in  timoré,  ffcd  spirUnm  (iflnj)lti»ils  jillormn. 
(Rom.  VIII,  15.)  C'est  cette  liberté  ([ue  nous  demandons 
à  l'égal  de  tons  !  Nous  ne  voidons  être  les  esclaves  de 
nul  autre  que  du  Christ  !  C'est  le  plus  beau  serment 
<p;o  nous  puissions  faire,  nous.  Canadiens,  à  l'P^glise  et 
à  notre  patrie  en  ce  jour  solennel  ;  et  c'est  l'accomplis- 
sement fidèle  de  ce  serment  et  des  obligations  sacrées 
qu'il  renferme  qui  sera  pour  nous  le  gage  du  triomphe 
de  l'idée  chrétienne,  le  gage  du  vrai  bonheur. 

#** 

Ne  l'oublions  pas  pourtant.  Mes  Frères.,  toutes  ces 
grâces  de  choix  pour  nous  et  pour  notre  peuple,  nous 
ne  les  obtiendrons  que  par  raccomplissement  fidèle  de 
nos  devoirs  religieux  et  par  la  persévérance  dans  la 
prière.  Or,  parmi  les  prières  que  nous  pouvons  adresser 
au  ciel  en  ce  moment,  en  est-il  unf>  plus  belle  et  plus 
efficace  que  ce  chant  du  Te  Deuni  qui  retentit 
aujourd'hui  partout  dans  l'Eglise  universelle  et  qui  est 
à  la  fois  l'hymne  de  l'action  de  grâces  et  de  la 
reconnaissance,  pour  le  passé,  l'humble  supplication 
pour  l'avenir  ? 

Purifiant  donc  nos  cœurs,  nos  lèvres  et  nos  voix, 
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(linons  tous  dans  renthousiaHmo  de  notre  gratitude  : 
"  Nous  vous  louons,  ô  mon  Dieu,  nous  vous  acclauions 
coninie  notre  Seigneur  !  La  terre  entière  et  la  nôtre 
surtcuit  vénère  votre  pate^'uel  et  souverain  donuiine  : 
Te  JJcuiii  ((ladaiiias,  (c  dcternum  Patron  tuinn's  ferra 
rrncrafur.  Xous  vous  adorons  ù  Christ,  roi  de  gloire 
([ui  êtes  venu  sur  ces  plages  pour  nous  délivrer  et  ouvrir 
h  ceux  qiiiontcruen  vous  le  ro3'aume  des  cieux  :  fa  rex 
(jlorîa:  Cln'tsft',  ta  apcruisti  crcdcntibiis  régna  oxlorum. 

Assis  maintenant  à  la  droite  de  Dieu,  dans  la  gloire 
du  l'ère,  continuez,  nous  vous  en  supplions,  à  protéger 
(îcs  nations  <pie  vous  avez  raclietées  de  votre  sang 
précieux:  te  crgo,  quaesamus  tais famulîs  suhveni  quos 
(n'ctiosù  sanfjuinc  redcntisti.  Faites-nous  la  grâce  d'être 
associés  un  jour  à  la  gloire  éternelle  des  saints  qui  ont 
illustré  co  continent  et  au  milieu  desquels  il  nous  semble 
voir  resplendir  d'un  éclat  incomparable  celui  qui  fait 
l'objet  de  cette  tête.  JEternâ  fac  cum  sanctis  tuis  in  gloriâ 
numerari.  A  cette  heure  critique,  sauvez  de  tous  les 
dangers  ce  peuple  qui  vous  appartient  et  bénissez  encore 
une  fois  votre  héritage  :  Salvani  fao.  poindum  titum  et 
hencdic  heraeditati  tuae.  Enfin,  pour  combler  nos  vœux, 
attirez-nous  à  vous,  conduisez-nous  tous  ensemble  à  la 
béatitude  éternelle  :  et  rege  eos  et  extolle  illos  usque  in 
(cternum.  C'est  là  notre  espérance  :  qu'elle  ne  soit  pa3 
confondue  :  in  te  Domine^  si^eravi,  non  confundar  in 
(dernum."     Ainsi  sbit-il  ! 
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DISCOURS  DE  M.  J.-E.  PRINCE 


3'ff.sihinii.s  rf  nicssiiiirs, 

L'Institut-CniiiKlicM.  Hdi-lc  ;V  ses  trsitlilioiis  et  au  riilto 
Ao  l'histoire,  a  voulu,  anjouiuVIiui.  nous  i-ouvi».'!'  à  iino 
4i(>ul)lo  teti'.  ('0  matin,  vous  ave/  vu  la  ri'liu:ion<l<![»lovor 
}<os  )Knni»es  et  ses  ('('ivinonics  vt  rapjioU'i-,  dans  nu 
î*onu(>n  «'lo(|nont,  aux  acctuds  liai'nionioux  «lu  chant 
saon'',  au  tonnerri'  des  canons  comme  au  son  joveux 
«les  cloches,  le  souvetiir  de  l'un  Av!<  plus  illusires  liéros 
di'  la  cil  rétient»''  ;  l'un  de  ces  preux  do  l'antique  toi, 
venu  surles  confins  dedeux  i>randi'>('j»0(pjes  liistoriqnes, 
r»>tA'naut  de  Tune,  le  moN-eji/iu'e.  la  ]»iét<''  divine  <(ui 
4'ntanta  les  croisés  et  ouvrant  ainsi  l'autre,  râu'e  moderne, 
«'omme  ]>ar  un  dé'ti  solemiel  au  siècle  ayité  qui  va  hientAt 
î*»nvre. 

Ce  soir,  le  spectacle  chani»v.  Sans  vouloir  séjtarer  ce 
«pli  est  intimement  uni  «lans  rame  et  la  vie  du  liéros 
chrétien,  c'est  sui't«»ut  le  peuple  et  la  cité  «pii  se  réjcjuissont. 
C'est  Quéhec,  herceau  de  l'une  «h's  premières  «'oUmieH 
<le  l'Amérique,  hahitée  par  d«'s  races  «le  diverses 
origines,  à  la  vérité,  et   «[uc   l'histoire   confond   souvent 
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Waiis  mic  iiir'iiic  u'Ioir»'  c!  un  iii^nu^  Inmiiriir  iivcf  hi 
iiôtrt',  iiiiiis  siu'fdiil  jii'ii|ili't'  [»iil' (le?*  l'c'n'tolis  (le  la  i'ikh' 
liitiiic  H  l!ii|iifllt'  Mpiiaftifiit  CoIdiiiI»  ;  c'est  (iu'lu'c,  hi 
vill(!  lii>t(>i'i(|n<'  par  excellence.  (|ui  ('('IMirc,  sons  les 
modeste  aiis|iiees  de  1  Instit nt-'  anadien,  la  nK'inoiro  i\v 
rilliistiH'  d('c()n\  Tcnr,  I  •  |>ln>  _i;Taiid  [H'iit-etredescitoyoïis 
de  rantinue  KsjiauMie. 

Kn  ce  ninnu'Ut,  1" Italie  (jui  a  donne'  naissance  au 
i^rainl  naviifati'Ui',  r  l'IsiKiy-ne  i|ni  l'a  ensuite  adopti)  et 
(pli  piMil  être  considi'rt't,!  coninii: sa  véi'itidilc  patrie,  toute 
rAuiéri(pie  ccIMu'eiit  il  l'i'nvie  ce  (puitrième  et  glorieux 
eeutenaii'»'. 

J)evant  ee  spectacle,  ]ion\ions-nons  rc;,ci'  ahsolunient 
inditKi'ri-nts,  nous  surtout,  pionniers  du  Nord-Auu'riipio  ? 
Ah  !  je  ne  suis  pas  snr|iris  de  vous  voir  accourir  en 
t'oulo  dans  cetti'  salle  et  (pi'i!  v  ait  parmi  vous  dos 
roim'si'ntants  de  diverses  nationalités.  }»uisipie  les 
réjouissances  do  ce  jour  rappellent  un  événemout  fpii 
intéresse  l'hunuinité   et    la     civilisation    tout    entières. 

Au  dél)ut  do  la  saison  dos  eont'éronces,  nous  avons 
<'ru  ([u'il  convenait  à  notre  sociét;'  do  saluei"  la  date 
mémori\l»lo  do  ce  jour  et  d'urrôtor,  un  instant,  nos  regards 
sur  cette  radieuse  liguro  do  C'liristo[»lio  Colond>,  dans 
la(pielle  s'incarnent  la  religion  et  la  patrie  et  sur  les 
traits  de  laquelle  la  divinité  a  gravé  la  pensée  des  siècles. 

Xous  ne  [touvions  l'aire  beaucoup  et  le  caractère  do 
notre  l'eto  le  (lit  assez  ;  mais  un  élément  à  portée  et  qui 
est  à  la  mode  par  le  temps  (pii  court,  la  Kfriûcssr,  est 
venu  à  notiv  aide.  Si  quel<]Uo  succès  dérive  de  cette 
journée  n)émorable,  et  tout  semble  le  promettre,  nous 
a 
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le  devrons,  pour  une  boiiiio  part,  à  cette  œuvre  ^i 
niéritoire  (pie  le  (lévoueinent  particulier  d'une  grande 
dame  vient  d'assurer  parmi  nous. 

Xous  le  devrons  aussi  à  v.Wiv  empressement,  ^Fesdamcs 
et  Messieurs,  vous  jiour  ([ui  la  eliaritc  est  une  habitude 
et  dont  U'  t'idte  [tour  l'histoire  ou  les  artsest  assuvément 
l'une  i\v>  moindres  vertus. 

Mais  je  ne  veux  pas  antici])er  sur  ce  fpie  doivent  vous 
(lire  les  orateurs  de  eette  soirée,  Ce  sont  eux  ([Ui  sont 
ehariivs,  entre  autri's.  de  faire  réloii'e  w  Christophe 
Colond)  eonnne  de  l'endre  hom'.naii'e  ;i  cette  illustre 
nation  de  dt'eouvreurs  dont  la  lauii'ui^  est  parlée  par 
cinquante  millions  d'âmes,  en  Anu'ri([ue  seulement,  et 
à  hupielle  revienl  riiouiuMir  d'aN'oir.  la  ])remièiv,  planté 
la  croix  fiv  ilieiitrit-e  sui' (•(' contiui'ut.  ils  sauronthien, 
du  reste,  s"ac(|iiitler  de  leur  t.ulie,  de  m.'mc  <pie  les 
artistes  (pii  aUernent  avec  eux,  saui-ont  broder  ces 
ornements  i[\n  cou\  ifunent  à.  une  lete  née.  à  la  ibis,  du 
sentiment  et  delà  penst'e,  unis  dans  un  l'aisceau  eomumn. 


Je  l'.ie  hâte  donc  (U 


■cder  la  |iart)le. 


DISCOURS  DE  L'HONORABLE  M.  CHAPAIS 


^Icsdauics  et  Messieurs, 

La  o-loiro  liuinaiiio  u  l)ioii  des  auréoles.  .Elle  se 
manil'e.sto  sous  bien  des  formes.  Elle  déeernc  des 
couroiuies  et  dresse  des  piédestaux  Lien  divers.  Elle 
eonsaere  des  reuounnées  bien  différentes,  souvent  même 
bieu  oftposées  entre  elles.  Tantôt  elle  ininiorlalisc  un 
fondateur  d'eni[.ire,  tantôt  elle  jette  sou  éldouissant 
manteau  sur  les  épaules  d'un  destrueteur  '  d'hommes, 
tantôt  elle  se  pose  sur  le  J.-ont  d'un  sage,  tantôt  elle 
illumiiu)  de  ses  rayons  les  traits  inspirés  d'un  poète. 

Mais,  sous  ces  maTiifestations  multiples,  toujours  elle 
fait  vivre  pour  les  sièeles  futurs  ceux  qu'elle  touche  de 
son  doigt  souverain. 

Cependant  les  élus  de  la  gloire  humaine  ne  nous 
apparaissent  pas  tous  sous  le  même  jour,  n\  avec  le 
même  éclat.  Dans  le  Paidliéon  des  grands  hommes,  il 
y  a  des  ligures  qui  commandent  le  respect,  il  y 
en  îu  qui  commandent  l'enthousiasme,  il  y  en  a  qui 
commandent    la   sympathie,   il   y  en  a  enfin   dont   la 
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pcrsomu'  ('(  \\\  carruTc  n'uiiissoiit  un  cnsoniblc  do 
(nullités  et  «11-  iiiits  ii(liuiral)k's  (|ui  coimnaïKlfnt  ;\  hi  fois 
tous  ces  sentiments,  Coux-là  lornient  le  liatiiillon  sacré, 
raréo}»at>'0  ano:nste,  l'élite  di's  honinies  inunorti'ls.  Et 
c'est  parmi  cette  élite  (^le  se  détache  anjourd'hui  avec 
ini  incomparable  éclat  la  statue  «çrandiose  et  rayonnante 
du  dominât  nr  de  l'Océan,  du  découvreur  d'un  nouveau- 
monde,  du  Révélateur  du  (  ilobe,  de  (Miristo[tlie  Colomb. 

(Jette  statue,  elle  n'a  [tas  [lour  piédestal  un  marbre 
précieux  orné  de  bas-reliel's  touillés  ]iar  le  ciseau  d'un 
grand  maître  :  son  iiit'destal,  c'est  un  continent  tout 
entier.  Et  ce  n'est  pas  seulement  le  monde  restreint  des 
savants  et  des  letti'.'s  ipii  c.'lèl)re  le  nom  d.3  Colomb, 
ce  sont  ceux  Ccmts  millions  d'bommes  qui  l'acclament  : 
(pie  dis-je  ?  c'est  l'immanité  (jui  salue  en  lui,  dans  ce 
(puitre  centième  anniversaire  de  sa  t'anunise  découverte, 
l'une  de  ses  gloires  les  plus  pures,  et  l'un  de'ses  héros  les 
plus  incontestés. 

Etudions  un  instant  ce  (pii  constitue  resscnce  de  cette 
gloire  et  la  physionomie  particulière  de  ce  héros. 

Pourquoi  Christophe  Colomb'  est-il  si  grand  (hins 
l'histoire  du  monde  'i  Pourquoi  nous  a}>panut-il  comme 
mi  géant   aux  contins  des  vieux  \v^q.a  et  au  ]»éristyle  des 


temps   nouveaux 


Est- 


ce   uni([uement   parce   (pie,  au 


terme  d'une  iuivii>'iition  lon<i'ue  et  aventureuse,  il  a 
trouvé,  à  huit  cents  lieues  de  l'Espagne,  un  conti- 
nent inconnu  ?  Est-ce  le  simple  fait  d'avoir  rencontré 
l'Amérique  sur  sa  route  vers  l'Ouest,  qui  lui  a  conféré 
la  grandeur  surhumaine  devant  laquelle  se  courbe  la 


poi 


■it-'i'ité  enthousiaste?     Xon,  car  d'autres  navigateur: 


avaient  déjà  entrevu  cette   terre.     Il    est    constaté  (pie 
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les  Scandinaves,  au  Moyen-Age,  avaient  poussé  leurs 
nefs  jusqu'aux  pîages  américaines.  Sans  doute  ces 
excursions  hardies  n'avaient  été  dues  qu'au  hasard, 
avaient  été  faites  sans  plan,  sans  volonté  préconçue  ;  la 
scieuce  en  avait  été  absente,  et  les  résultats  en  furent 
luUs.  Ces  rudes  uiarins  de  l'Islande  et  du  Groenland 
n'avaient  rien  appris  au  reste  de  l'FiUrope,  sition  peut- 
etri'  «lUe  des  îles  avaient  été  trouvées  dans  l'Océan 
horéal.  C'était  un  cas  fortuit,  ce  n't'tait  pas  une 
découverte  ;  et  d'ailleurs  la  notion  s'en  était  perdue 
aussitôt,  et  le  voile,  un  instant  soulevé  sur  les  profon- 
deurs atlantiques,  était  retondre  plus  épais  et  plus 
impénétrable  qu'auparavant. 

Comme   on   le  voit,   dans   une  question  de  ce  genre, 

révcuement  en   soi-même   n'est  rien,  ou  mieux,  il  n'est 

([u'un   (•or[is   sans  anu'.     Ce    ne    saurait    donc    être    le 

fait  mat.'riel  d'aNdir  abord»'  aux    Antilles  le  12  octobre 

1402  (pli   eonstitue  la  vraie  grandeur  du  lii'ros. 

C^u'est-ec  donc  (jui  la  eonstitue?  C\A  ce(piia  [tré[)aré 
ce  tait,  c'est  ce  qui  l'a  luvcédé,  c'est  ce  (pii  l'a  rendu 
possible,  c'est  aussi  ce  (pii  l'a  suivi,  j^a  grandeur  de 
(^olond)  est  dans  son  génie,  dans  sa  loi,  dans  son  carac- 
tère :  car  il  a  été  un  homme  d'un  génie  transcendant 
et  i>r()gressif,  il  a  été  un  homme  d'une  foi  ardente  et 
invincible,  il  a  été  un  homme  dont  rintré[>idité,  la 
fermeté,  la  constance  et  la  nol)lesse  de  caractère  sont 
allées  jusqu'à  l'héroïsme. 

(iucst-ce  que  le  génie,  Messieurs  ?  Le  génie,  c'est 
l'intelligence  humaine  portée  à  sa  plus  haute  puissance  ; 
le  génie,  c'est  le  savoir  doublé  d'intuition,  c'est  le 
rayonnement  lumineux  d'un  esprit  (pii  voit  droit,  clair 
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et  profond,  c'est  le  talent  et  lu  scienc-c,  mais  le  talent  vl 
la  seience  traversés  d'un  éclair  d'en  Uint  qni  leur  donne 
quelque  chose  de  vif,  d'étendu,  de  pt'nétrai.t  et  do 
spontané,  inconnu  des  anies  moyennes.  Le  génie  ne  se 
contente  pas  d'appreiidi'cî  et  de  coiniaître;  le  génie 
devine  et  pressent.  11  pénètre  les  voiles  (pii  d'ordinaire 
arrêtent  les  regards  humains;  il  devance  l'histoire,  il 
domine  souvent  l'influence  du  siècle  et  du  milieu  :  il  est 
laitàlatb',sdeporcei>tion  rapide  etd'ins]»iration  soudaine; 
il  s'élance,  il  vole,  il  plane,  et  se  détourne  des  courtes 
pcrspei'tives  pour  embrasser  les  vastes  lioi-i/ons. 

Christo}ihe  Colomb  l'ut  un  homme  de  génie.  Xé  à 
Gènes,  en  1400,  dans  une  condition  modeste,  il  acquit 
par  l'étude  toutes  les  connaissances  scientiti(|Ues  de  son 
temi»s,  et  les  compléta  par  l'intuition  merveilleuse  dont 
Dieu  l'avait  doué.  Li'S  ouvrages  des  cosmographes 
et  des  philosophes,  les  relations  des  voyageurs,  les 
calculs  des  astronomes,  les  hautes  spéculations  des 
théologiens  devinrent  le  domaine  de  sou  ardent  esprit. 
Et,  après  avoir  t'ait  de  tous  les  rayons  épars  dans 
l'atmosphère  intellectuelle  de  son  épo(]ue  un  faisceau  de 
lumières,  il  eu  quintupla  les  clartés  ])ar  les  déductioiis  de 
Bon  génie  divinateur.  Des  incomplètes  notions  scienti- 
fiques de  cet  âge,  des  recherches  géographiques  déjà 
actives,  mais  encore  entremêlées  de  nulle  erreurs,  des 
récits  fabuleux  des  voyageurs  tels  que  Mandeville  et 
Marco  Polo,  des  données  cosmographi<pies  imparfaites 
que  possédait  le  XVième  siècle,  il  se  lit  un  point  d'appui 
pour  s'élancer  vers  l'Inconnu,  et  pénétrer  le  mystère  du 
Globe. 

En  cette  fin  du  XVième  sicle,  tout  était  confus  dans 
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les  sciciuH's  |)]i_vsi((iK's  et  naturelles.  Ou  :i\iiit  des  Iuchin, 
ou  u'iiviiil  [liis  (le  luniièrt's  ei'rtaines.  ]a[  teiTe  était-v'IK' 
rondo,  et  li!  iiioude  eouuu  a\ait-il  des  auti[»oik'-i  ?  Les 
uns  disaient  oui,  les  antres  soutenaient  la  uéi;'ativo, 
(Juelques  auteurs  *•  ci-oyiiiont  t'ernionient  (juc-  la  terre 
était  le  eorps  le  plus  vaste  de  la  création  visible,  le 
centre  iixi!  de  runivers.  Par  sa  nias  o  la  terre  rempor- 
tant sur  tous  les  astres,  elle  seule  était  le  but  de  leurs 
divers  niouvements.  Lv^  autres  estimaient  que  la  terre 
était  un  ecrele  aplati  ou  un  (luadrilat'reimniense.  borné 
par  une  masse  d'eau  ineommensural)le.''  Il  y  eu  avait 
qui  prétondaient,  "  qu'on  admettant  la  rotondité  de  la 
torrt',  le  jirojet  d'aller  l'iiorclier  des  réy-ions habitées  dans 
rhémisi)lière  austral  était  ebimérique,  puisque  l'autre 
moitié  du  inonde  restait  occupée  par  la  mer  ténébreuse, 
ce  gouii're  Ibrmidable  et  sans  limites;  et  si,  par  bonbeur, 
un  nav.ire  lancé  dans  cette  direction  parvenait  à  touelier 
aux  Indes,  jamais  on  n'en  pourrait  avoir  de  nouvelles, 
parce  que  cette  prétendue  rotondité  de  la  terre  forme- 
rait un  obstacle  insurmontable  à  sou  retour,  quelque 
favorables  qu'on  supposât  les  vents  ?  " 

Des  écrivains  célèbres,  dans  rantitjuité  et  au  Moyen- 
Age,  avaient  bien  pressenti  vaguement  que  l'Asie  était 
séparée  de  l'Europe  par  un  vaste  Océan,  et  que,  s'il  était 
possible  de  francbir  cet  Océan,"  on  arriverait  par  la 
route  de  rOccident  aux  contrées  orientales.  Aristote, 
Strabon,  l'iine  le  Jeune,  Eratostbène,  Roger  lîacon, 
Albert  le  Grand,  Pierre  «l'Ailly,  Toscanelli,  avaient 
tour  ù  tour  émis  cette  opinion  avec  plus  ou  moins 
d'incertitude.  Et  un  poète  latin,  Sénèque,  avait  dès  le 
premier  siècle  de  notre  ère,  écrit  ces  vers  fameux  : 
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Vciiictit  iiiniis 

Sicciihi  sfi-is,(|uil)us  Occamis 
N'iiiciilii  ni'iiiii  liixct,  (.'t  iiigi'iis 
l'ati'iU  tcllus.  Tiiiliysiiui'  iiovo» 
|)('t('j::iit  cirlii's.  liée  sit  terris 
ritiiiiii    l'hulc 

"  Un  toin|)>  vi('ii<lr;i  diuis  la  suite  dos  siècles  où 
rOcétin  britseni  les  liens  dont  il  enseiTO  le  monde,  lu 
terre  inmieiiso  à  tons  sera  ouverte,  Tv[»lns  dévoilera  de 
nouveaux  inondes,  et  Thulé  ne  sera  plus  la  dernière 
terre.  "' 

^fais  cette  étonnante  et  j)0('tique  ])i'(>|ihétie  de  8énè(|uc, 
ces  conjectures  douteuses  des  savants,  ces  excursions 
incertaines  et  peu  connues  des  ]ioui»les  maritimes  du 
Xord,  rien  de  tout  cela  n'avait  <lissi|té  les  ombres  épaisses 
([ui  recouvraient  les  secrets  de  la  mer  tt'in'hreuse.  j*our 
les  peuples  européens,  pour  le  monde  savant  lui-même 
et  pour  les  plus  intrépides  navi<i'ateurs.  la  traversée  de 
cette  merocéane  aux  }irotondeiirs  mystérieuses  était  une 
chimère  et  une  tolic.  Lonjj;-er  les  côtes  de  rAtVi(pie,  en 
chercher  ri'xtrémiti'  atin  de  la  doubler  jiour  se  rendre 
aux  Indes,  à  la  bonne  heure.  Mais  se  livrer  aux  hasards 
ettVayants  de  l'immensité  i>;'la,i;"i(|ue,  s'enfoncer  dans  le 
mystère  océani(pie  del'Occidi'nt  pour  atteindre  l'Orient, 
aux  veux  des  sai»'es  ot  de  la.  multitude  c'était  démence 
et  témérité  criminelle  !  Telle  était  la  disposition  des 
esprits  en  Europe,  dans  cette  dernière  décade  du 
XVièrne  siècle. 

Les  plus  hardis  rêvaient  à  peine  la  possibilité  du 
passage  de  l'P^urope  à  l'Asie  par  l'Ouest.  Et  personne, 
pas  un  habitant  du  vieux  monde  ne  soupçonnait,  derrière 
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les  abîiiii'rt  iii('OTiinu'nHnral)lo.s<lc'  rAtlaiit'Kiiu',  roxistonce 
d'un  coiitiiioiit  1iiil»it(',  srjtarc''  oiicort-' do  l'Asie  pur  un 
autre  Océan  i»1ms  inimi-nse  et  pins  inconnu  (pie  le 
premier. 

c-  Et  cependant,  Messieurs,  il  y  avait  bientôt  (piinze 
siècles  que  le  dranu'san,t;'lant  du  Calvaire  s'était  accompli 
pour  ^la  rcdemptioii  de  tonte  l'iiumanité  I  il  y  avait 
quinze  siècles  ([ue  U;  Christ  a\ait  \-t>i'S('  son  san<j^  pour 
toutes  les  ra('es  et  toutes  les  irônérations  ;  il  v  avait 
([uin/e  siècles  (pie  le  eliristianisme  accomplissait  dans  le 
vieux  moiiile  son  «euvre  civilisatrice  et  ]»uriticatrice, 
triomphant  An  pa_<i;anisine  persi'cutcur,  ba[»tisant  et 
disciplinant  les  harhares.  faisant  l'éducation  des  nations 
europt'ennes  vt  refoulant  le  Hot  impétueux  de  l'islamisme 
envahisseur,  l/lu'ure  de  ]"Aniéri(|ue  n'était-elle  ])as 
ari'ivée?  ()ui.  l'heure  de  rAm;''ri(pie  allait  soiuier  da  .j 
les  d(>sseins  |»ro\i(lentiels. 

Vous  êtes-\(»us  jamais  arrèh's,  .\[essieurs.  à  cette 
étrange  et  saisissante  penst'i'  "r  11  y  a  eu  dans  l'histoire 
du  monde  une  longiu'  st'rie  d'époques  où  la  nioitié  de 
l'univers  a  été  complètement  et  absolument  inconnue  à 
l'autre  nutitié.  liCS  peujih's  de  l'antiquité  acct)m})lissuient 
leurs  destinées  liistori(iues.  Les  empires  succédaient  aux 
empires  :  l'empire  |terse  à  remi)ire  assyrien,  rem]>ire 
grec  à  l'emjtire  ])erse,  l'empire  romain  à  l'em[)ire 
grec.  Les  civilisations  antiques  enfantaient  ces  ceuvres 
immortelles  qui  ont  ravi  l'admiration  des  siècles.  Socrate, 
Sophocle,  riaton,  Bémostliène,  Cieéron,  Virgile,  Tacite 
pensaient,  écrivaient  et  parlaient  pour  la  postérité. 
Alexandre  et  César  faisaient  trembler  la  terre  sous  leurs 
pas,  et  remplissaient  de  leur  nom  l'Orient  et  l'Oceident. 
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L'iivi'iicmi'iit  divin  du  Christ  t  l'iiiisfoi-mait  et  renouvolaiî 
les  nutioiis,  t'cnaait  cl  oiniMit  une  l'W.  L'invasion  dos 
barltaivs  l)()ulovi'i'sait  le  inoinK'  romain  vi  ]uvi»arait 
un  avcnii'  nonxcaii.  (."liurlcnian-nc  londaît  l'Europe 
chrétiiMino,  dont  les  piMiplcs  unis  comnieiu.-aiL'nt  biontùt 
lu  i^uerro  sainlo  contre  j'islatu.  !'',n  un  mot,  durant  dos 
containi's  et  de-  centaines  d'anni'es,  l(>s  races  liunniiuos 
<[ni  ponjilaicnt  le  vieux  continent  y  riunuaiont  dos  idées 
et  dos  laits.  VA  |u'ndant  ce  tenqis,  à  l'autre  extrémité 
do  l'univers,  un  anlrc  mouiK-  vivait  et  mourait  sans 
histoire  et  évoluait  oltscnré-nicut  dans  une  succession  de 
siècles  dont  nous  ne  saurons  Jamais  les  fastes.  Lorsque 
le  inonde  ancien  inscrivait  sur  s?s  colonni's  d"irer(;nle 
son  fameux  ver  j'hts  allni,  rAnH'rifiue  içisait  là  bas, 
îui-delà  des  Ilots  atlanticiUes,  étendue  en  travers  duylobe 
comme  un  u'é-ant  an  repos,  la  tctc  iierdue  dans  les  glaces 
du  ])ole  boréal,  les  pieds  baiii'nanl  dans  les  oinb's  des 
mers  australes,  et  recevant  sur  ses  vastes  Hancs  l'écume 
de  deux  ()c('ans.  Et  dans  cotte  Ain('ri(pie  si  profondément 
cachée,  enfouie,  ensevelie  au  milieu  des  intinis  espaces 
et  do  rimmonso  déstu't  des  eaux,  des  générations 
d'hommcs,rameanx  perdus  du  vieux  tronc  de  l'humanité, 
pensaient,  souffraient,  aimaient,  luttaient,  et  dis})arais- 
saient  dans  la  tombe  sans  se  douter  eux-mêmes  qu'il  y 
eût  d'autres  hommes,  d'autres  plages  et  d'autres  cieux. 
Le  genre  humain,  sorti  d'un  seul  berceau,  s'était 
fractionné  dans  sa  marche  incessante  ;  des  migrations, 
des  événements  inconmis  avaient  dispersé  ses  tronçons, 
et  ces  rejetons  d'une  même  souche  étaient  séparés  par 
le  triple  mur  de  l'ignorance,  de  l'espace  et  des  mers. 
L'unité  physique  et  morale  du  globe  était  encore  à  faire 
au  moment  où  s'ouvraient  les  temps  moLlernes. 
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C'est  alors  (|(U'  |)uriiît  Cliristoplu-  Colomli.  ardent 
comme  un  ajiùliï',  intréiiitlc  comme  un  ln-ros,  et  inspii'é 
coiume  un  ]ii'o]>l!('te.  Son  u'éiiie  brille  au  milieu  du 
cliiios  des  ojfinions  scientitu|Ues.  Il  s"em[tare  des 
traditions  antioues  et  dos  donnt'es  eontenij»oniint's,  il 
rassemble  les  landK'UUx  de  vérité  tlottant  (;\  et  là  sur 
l'océan  des  pi-éjni>vs  du  siècle,  il  serutt'  dans  ses  médi- 
tations solitaires  les  lois  éternelles  (^ui  ri'y;issent  cet 
univers  immense,  il  s'élève  d'un  vol  puissant  au-dessus 
(les  idées  eominiiiies,  il  hmee  son  reii'ai'd  d'aiii'le  au-delà 
des  espaces  eomuis.  il  enveloii[)e  le  n'iolie  dans  l'étendue 
de  sa  vaste  [u'uséi',  et  il  entante  cette  théorie  sublime 
au  moyen  de  laijuelle  un  mortel,  penché  sur  la  carte  de 
la  terre,  une  main  tendue  vers  l'Asie  et  l'autre  vers 
l'Euro^ie,  ose  si-  pntjioser  de  rapprocher,  par  un  ]irodii;'e 
inouï,  les  deux  extré-mités  du  mon;le.  Des  rives  de 
l'Occident  atteindre  directenn-nf  les  plaii'os  de  l'Orient, 
en  cinîj:;lant  toujours  droit  à  l'Ouest,  et  démontrer  ainsi 
(l'une  ta<;on  sans  répliipie  la  spln-rieité  de  notre  planète, 
telle  est  l'idée  géniale  de  Christo})lie  Cohnub. 

Mais  la  science  du  siî.'ele  est  incomplète,  et  bien  des 
éléments  de  conviction  mancpient  à  la  théorie  de 
Coh)mh.  Dans  son  gigantes(|ue  projet  il  entre  une 
part  effrayante  (Vinconnu.  Plus  d'une  objection  en 
apparence  insoluble  se  drosse  contre  sa  thèse.  Des 
savants  considérables  combattent  avec  sarcasme  et 
dérision  cette  utopie  extravagante.  Les  docteurs  de 
Lisbonne  et  de  SahimaïKpie,  les  lumières  du  l'ortugal 
et  de  l'Espagne  })roclament  chimérirpie  le  plan  du 
Génois.  Assez  de  science,  assez  d'érudition,  assez 
d'autorités  sont  conjurées  contre  la  grande  pensée  do 
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SU  vil'  jioiii'  le  l'iiirc  lii'sitcr  et  (lt'st's|h'i'('i'  de  l'illusion  de 
son  ij^ôiiic.  lii'  doiitt",  ('('Uc  pîiralvsii'  de  ITuii'.',  ce 
dcstnicti'iir  de  riictioii,  «-o  dissolvant  de  r'dt'o,  lo  doute 
pei'lidi!  et  m'Irt-^to  vu-t-il  se  oTisscrdans  cctti'  inteUitîonce 
et  en  oUscurcir  les  clartt's  ?  Aloi's  c'en  «st  pent-ctre  t'ait 
(le  rAnn'ri(|nf  poni-  des  sii^-ilcs.  et  l'orientation  d(; 
riiistoirc  linniainc  \-a  iircmlre  nii  aiili'c  coiii-s  ! 

Xoii,  Messieurs,  Mon.  le  doiite  irclH'nrt'ra  nirnu'  pas 
et  esjirit  sûr  do  lui-niênn'  rt  >\\y  de  la  N.'-riti'.  Si  la 
Bcieiiei'  inroiuplèti'  du  XAitunc  sirclc  intlii^c  des  lacunes 
aux  (lénioiistrations  de  C'olond»,  sa  toi  indétectihle 
vient  IbrtiHei- et  soutenir  les  conclusions  (h-  son  u'énie. 
Il  croit  aux  cclaii'cissenieiits  de  l'avenir  :  il  croit  à 
Tunité  du  (Jlol)i'  ;  il  croit  à  sa  ni'ssion  lu-ovidentielle  ;  il 
croit  au  sens  niysti(|Ue  de  son  nom  pré  Icstiné,  ^Vo•^^•^»/<A(■, 
c'est-à-dire  [)ortcur  du  (.'hri'^1  aux  peuple. ^  (pii  ne  le 
connaissent  jtas  :  il  ci'oit  aux  proniessi's  divine-  suivant 
le!S(|uelles  ri']\an_<i'ile  doit  être  aniionc'  jus([n'anx. 
extréinitt's  de  l'unlvius  ;  il  croit  à  l'expansion  du 
cliristianisnie,  aux  tcri'c<  ik/UncUcs,  aux  mitions 
inconnues  :  il  croit  à  l'au-raudissenn-nt  en  niènie  tein[)S 
qu'il  la  concentration  du  monde.  Le  voyi'z-vons,  ce 
gi'and  homme,  ce  voyant  du  génie  et  ce  croyant  do 
rinc>>nnn,  du  haut  des  terrasses  solitaires  de  la  Ivabida, 
asile  monasti(pie  de  sa  fortune  errante,  le  voyez-vous 
jdonger  ardennncnt  le  reganl  (hins  les  lointains  infinis 
de  cet  Océan,  dont  les  tlots  nuigissants  viennent  mourir 
à  SOS  pieds  ?  8ou  <eil,  sa  pensée,  son  cœur,  toutes  les 
énergies  de  sou  être  sont  tendues  dans  un  suhlime  élan 
vers  le  but  immortel.  Là-bas,  plus  loin  que  les  vagues 
écunieus:es,  plus  loin  que  les  nuages  qui  fuient,  plus  loin 
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(|Ui'  les  oiseaux  des  teniiiclcs  dont  les  ifrandos  ailes 
délient  les  ai|uil(>iis,  plus  loin  i|Uc  Tliori/on  sans  iMirues, 
plus  loin  <|Uc  le  \isil)K'  et  l'exploré,  sont  les  contrées 
nouvelles  envelopjM'cs  de  grandeur,  (h-  mystère  et  de 
poésie.  Klles  s\tnf  là,  il  les  pressenl.  il  les  devine,  i^  les 
voit  !  Ali  !  <|ui  lui  domiera  des  ailes  [lour  tViindiir  d'un 
bond  ces  esptices  '.  (^ui  lui  l'ournira  les  niovons  de 
réaliser  sa  \ision  grandiose  :" 

C'est  ici.  Messieurs,  (pie  nous  idlons  ;idmirer  la 
grandeur,  rindomptaMe  pcrséxt'iancc.  l'intlexilile 
é'uergie.  lii  li'cmpe  merveilleuse  du  caractère,  dans 
Cliristoplie  Colomi».  C'est  ce  caractère  li 'roupie  (pli  va 
lui  servi)-  de  le\ier  ]iour  soulever  les  obstacles,  et  mettre 
v\\  (cuvre  les  conceptions  de  son  gé-nic  et  les  t'onvictions 
de  sa  foi.  L'histoire  de  Colomb  est  l'histoire  d'unii 
constance  inlatigabU'  aux  })rises  a\('c  une  longue  série 
de  dilticulti's,  d'embai'ras,  de  contradicti(»ns.  de  [ici'sé- 
cutions  et  d'ingratitudes. 

Son  p('re,  un  ciirdi'ur  de  laines,  lui  avait  fait  suivre 
durant  ([uehpu-  temps  les  cours  di-  rL'ni\ersitc(le  l'avie. 
J'uis  k' jeune  (îénois.  (l('s  l'âge  de  (piator/c  ans,  avait 
ombrasse  la  can-it'i-e  n:niti(pie.  Durant  une  ([uin/aine 
d'années,  il  avait  parcouru  les  mers  et  fait  la  guerre 
maritime  dans  la  Méditerran('e.  W']-sl4»!S,  un  naufrage 
l'avait  jeté  sur  les  côtes  du  Portugal,  alors  possédé  delà 
fièvre  des  découvertes.  Christoitlie  Colomb  a  écrit 
(]uel({ue  part  <pie  '*  celui  ([ui  s'adonne  à  la  navigation 
se  sent  pris  du  désir  de  i»énétrer  les  secrets  du  monde." 
Au  milieu  du  moux'cment  naval  et  géogra]thi([iie  (pii 
passionnait  le  ]»euple  de  Lisbonne,  le  ca[titaiiic  italien 
avait  senti  ce  désir  s'emparer  de  son  Ame  et  eu  captiver 
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Ii's  |ilii^  i)iiissiiiitc->  t'iiculti's.  Son  in-ciu'u-r  iii;iriii_u'i'  iivtu; 
l:i  tilli!  (riiii  i^'iand  iiuvin'atciir,  n'oiivcnu'ur  de  l'îlu  <lo 
l'orto-Santo,  son  vovaiL;;»'  aux  Canaries,  ses  relations  jivoc 
(le  savants  cosnioirraiilu's,  si-st-tiKlcsct  ses  invcstiin-ations 
ardentes  avaient  dt'velopiHÎ  et  enraeiné  en  lui  la  itenséo 
d"ou\'i'ir  une  route  nouvelle  au\'  \oiles  di-  TOceident  et 
de  pénétri,'!'  le  mystère  des  mers  inexjiloives.  Vers 
147(5  son  liTand  pro/iet  l'tait  nn^iri,  et  il  en  avait  offert  les 
prémices  il  sa  patrie,  (jr-nes  la  supi-rUe.  ^[ais  l'aveu ii;lo 
eité  avait  repoussi''  la  n'ioire  et  la  puissaure  (|ue  lui 
apportait  U.'  )ilus  illustre  de*  ses  fils.  Aitrès  (Jènes,  Venise 
rejette,  el'c  aussi,  les  [»roposit:ons  d(i  (^olond). 

Il  re\ient  doue  au  Portugal  et  s'adresse  à  son  roi,  (pii 
eon\()([Ue  une  eommission  spi'eiale  pour  t'xaminer  ee 
[>lan.  La  eonnnission  le  condamne  comme  une  rêverie 
ehiméri(pu;.  lue  seconde  assend)lée  li-  l'epousse  encore 
comme  inqu'aticable.  Et  Coloml),  i!idi)ni[»t('  jiar  ces 
trois  échecs,  se  tourne  du  coté  de  l' Espagne.  Au 
monastère  de  la  Raliida,  en  lïHÔ,  i!  tr  )u\i'  ses  [uvmiers 
dis('i[iles  dans  la  personne  de  ([Ue!(|Ues  moines  tVaneis- 
cairs.  Il  convenait  que  Ttimbassadeur  du  salut  au[)rès 
des  peu[ihides  intidMes  ivncontrât  s(Mi  [ireniier  a]>pui 
chez  les  Innnhles  lils  du  cloitre. 

Enfin  il  parvient  à  exposer  ses  vues  an  roi  et  ù  la  reine 
illustres  (j"i  ont  réuni  dans  une  heurc'use  alliance  les 
sceptres  jon  et  de  Castille,  Ferdinand  et  Isabelle. 

Isabe''  ■.  grande  ame,   s'éprend  de  ee  noble  cœur 

et  <  .e    vaste    intelligence  ;    Ferdinand  hésite    et 

raiso....j.  Isabelle  est  l'enthousiasme,  Ferdinand  est  lo 
calcul:  Isabelle  est  la  foi  généreuse, «Ferdinand  est  le 
scepticisme  prudent  ;  Isabelle  est  le  dévouement,  Ferdi- 
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naml  l'st  rint('ivt.  Kt  lu  lutte  t'iitre  ces  <leii\  natures, 
si  (lisseinl)Ialiles  cl  si  nnies  |K»nrtan(  dans  Pd-iivre 
ooniinnne,  eonnnence  à  la  eonr  d'Msiiau;ne,  liilte  dont  un 
monde  est  renjell.  Celle  lilIte  \a  durer  sept  longues 
aiiiK'es,  iteiidanl  lesunelU's  le  seul  rayon  (pli  illnmiiu'  la 
earrièi'e  du  u'iaiid  lionime  est  sa.  seconde  union  avec 
une  noldc^  J^siia^Miole.  Hors  cet  éclair  de  bonheur,  tout 
est  pour  lui  dt.'cc'[iti()n  vt  amertume.  A  Salanian(|ne,  la 
cité  nnivcisitaire,  le  Ihunht'an  de  1"  Kspau'iu',  une  com- 
mission si'ientili(|Ue  coud. n:. ne  les  i(l('es  de  Colomb.  On 
l'ajourne  de  di'lai  en  dt'Iai.  Ou  le  traîne  de  Cordoue  à 
V'alliidolid.  de  X'alladolid  à  Malau'a,  de  Malatïa  à 
Sarai^osse,  de  Sîiraufosso  à  Sévilk',  Les  jours,  les  mois, 
les  ans  s'écoulent,  et  la  convicti<tn  (|ui  le  consume 
demeure  inconii>iMse  ou  Katoin'e.  L'Anulelerre  et  la 
l"'raiice,  à  !|ui,  dans  rintersalle,  il  a  i'ail  oll'rirson  projet, 
senddent  rester  sourdes  à  son  ap[iel.  Ses  clieW'UX 
biauidiissent,  sa  \ie  s'enruit  sans  i;'loire,  et  cet  homme 
(|ui  [)orte  en  lui  une  iiensi'e  plus  ^-randiMpie  le  monde, 
est  condannu'  au  nuirtyre  di'  rimpuissaiice  et  do  la 
stérile  inaction,  (^uidira  les  torturt.'s  de  Taii^'le  enchaîné':' 

Et  cependant  Colomb  ne  se  lasse  ]ias,  ne  se  découraicc 
jias,  ne  se  fati_i>;ne  ]ias  de  tant  d'eiforts  infructueux. 
Depuis  (piinze  ans  il  im[K)rtnne  les  rois  et  les  ré[»ubli- 
(pies.  11  fera,  s'il  U'  laut,  le  tour  de  rEuru[)e  pour 
mendier  les  moyens  de  iîiire  le  tour  du  monde,  ("ar 
elle/,  lui  la  volonté  est  l'ési'ale  du  u'énie  et  de  la  foi. 

Eidin  la  conc^uête  glorieuse  de  Grenade  en  1402, 
incline  les  rois  catboliques  à  écouter  ce  solliciteur  qui 
leur  offre  un  euipire.  On  accepte  .ses  conditions,  ou  lui 
donne  trois  frCdes  navires,  mal  é(]ui[K's,  et  du  petit  port 
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de  l'alos,  le  :î  août  14!t:i,  il  cingk'  vers  riiioonim,  on 
j(>l:iiit  ;\  st's  iiiiii'iiis  ce  «•oiiniuiiKJt'iiK'iit  suldiiiu' :  "Au 
nom  (le  Ji'sus-C.'lirist,  «li'idoycz  les  voiles  ''' .  L'iMiropc 
lui  donne  [tour  dernier  adien  les  malédictions  des  nu^TCS 
et  des  ('jiousi's  aux(|Uelles  un  ordi-e  ntyal  arraelie  des 
ctres  eliers,  |»om'  K's  li\i'er  en  lioloea  liste  aux  i;'outl""re3 
des  eaux,  aiin  de  satisl'aire  la  ehinière  amlûtieuse  d"uu 
illuminé  y-énois.  Ses  é(iui|ta!4vs,  cerutés  de  tbree, 
frémissent  de  res  .timeiit  et  (Ti^pouvante.  Ses  lieute- 
nants les  plus  dévoués  doutent  de  lui.  et  n'attendent 
(]u"iiiu'  oeeasion  pour  lui  désobéii-.  11  est  seul,  bien 
seul,  avee  sa  [lensée  dé'Norante,  au  milieu  de  la  liaiiu'  et 
du  doute,  st'id  dans  sa  lutte  a\'ee  la  désespéranti' 
immensité,  seul  en  ia-e  du  nivstère  ol)sédant  qui  le 
tourmente,  nenl  aux  [)i'ises  a\ee  r<'niu'nu'  formidable  du 
Sphinx  oeéain(pU',  dont  il  sei'a  la  proie  s'il  ne  trouve 
la  solution  (praucun  mortel  n'a  de\iné'i'. 

Les  dernii'res  îles  oeeidt.'utales  sont  dis[tarues.  Là-bas 
derrièrt' la  [»ou[ie  des  earavelles,  rKuro[)Li  est  de  plus  eu 
]>his  lointaine.  En  avant,  c'est  k'  hasard  et  la  nuit  :  et 
Colond»  pousse  ses  ])etits  na\'lri's  vers  h'  hasard  et  vers 
la  nuit.  Les  jours  succi'dent  aux  jours,  les  semaines  aux 
semaini's,  un  mois,  deux  mois  s'écoulent;  et,  à  chaque 
aube  nouvelle,  les  nuirius  anxieux  (pii  sondent  riiorizou 
n'aper(;oi\eut  (pu»  l'implacable  étendue,  Ij'espaee, 
toujours  resjiace.  toujours  de^  Hots  a[u-ès  des  Hots  î 
L'KspaiiMie,  la  douce  Kspa<^ue,  la  terre  saerée  de  la 
patrie,  les  loyers,  les  berceaux  et  les  tombes  qu'on  a 
laissés  là-l>as,  sont-ils  donc  [terdus  sans  retour  ]  Ou  a 
déjà  tVanehi  sept  cents  lieues  dans  l'Occident,  vers  un 
Lut  insaisissable  et  t'antasti(pie.     Jamais  navigateurs  de 
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la  vieille  Europe  ne  se  s<mt  risqut's  au  ([uart  de  cette 
ilis'aaeo.  N'a-t-ou  pas  tenté  Die  sufiisanimeiit  eu 
voulan'  déchirer  les  voiles  (pie  sa  main  puissante  a  jetés 
sur  un.'  partie  de  l'univers  ?  I/abattenient,  le  désespoir, 
la  tyrreur,  la  ra_4i;c,  remuent  tour  à  tour  les  âmes  ;  et 
Colomb  est  toujours  là,  debout  sur  le  château  d'avant 
de  la  Hantd  Mnrhi,  scrutant  les  )irotoiuleurs,  l'âme  et  le 
regard  perdus  dans  riniiui,  calme,  serein,  inflexible 
comme  un  exécuteur  des  éteriuds  décrets.  On  conspire 
contre  ses  jours,  les  clameurs  furieuses  montent  autour 
de  lui,  la  révolte  éclate,  on  l'insulte,  on  le  menace  ; 
mais  le  coiurdu  héros  chrétien  ne  s'émeut  pas.  La  terre 
est  là,  dit-il  ;  je  le  sons,  je  le  crois,  je  le  sais,  je  l'affirme 
au  nom  de  Dieu  et  de  son  Christ.  Jià  est  l:'  tarro  des 
promesses  prophéti(|ues,  là  sont  le  triomphe  do  la  croix 
et  le  saUu  do  peuples  innombrables,  là  sont  l'avenir  et 
l'immortalité.  Eu  avant,  eu  avant  encore,  eu  avant 
toujours,  et  trois  soleils  u'auront  pas  lui  sans  que  vous 
vovieîî  le  monde  incouim.  C/Ctte  grandeur  de  caractère, 
cette  affirmation  souveraine  courbent  les  plus  rebelles, 
et  la  troisième  aurore  découvre  aux  regards  éblouis  les 
splendeurs  des  régions  tro[ticalos.  L'Amérique  est 
découverte,  la  croix  est  plantée  sur  cotte  terre  d'idolâtrie, 
le  monde  est  dou1)lé,  et  le  nom  do  Christopc  Colomb 
devient  un  des  plus  grands  noms  de  riiumanité. 

Son  retour  en  Espagne  fut  une  apothéose.  Il  revenait 
Orand  Amiral  <le  l'Océan  et  Yice-Roi  dos  Indes.  Et  par 
dessus  tous  ces  titres  fastueux,  l'admiration  publique  lui 
en  décernait  un  autre  plus  glorieux  encore,  celui  do 
Révélateur  du  Globe.  Les  peuples  se  pressaient  sur  son 
passage,  les  rois   l'accueillaient  ou  roi.     Jamais  trioiu- 
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liliatcnr  ne  ro(;ut  tant  de  counjunos,  et  u'oiitoiulit  tuiit 
(raecliimations. 

M.iis  il  iaiin(|uait  ([iii'l([iu'  cho.so  h  sii  i>;loiiv.  Il  talluit 
à  Bii  vie  e(^tte  jiuri'ole  suprême  (pii  déeore  toutes  les 
_i;Tan(L'S  vies  :  rauivule  <lc  lu  perséeution  et  de 
l'ingratitude,  Klle  vint  se  poser  sur  son  front  dès  le 
lendemain  de  ses  triomphes,  XTn_ii;raud  orateur  contem- 
porain, Montalembei't,  a  dit  :  "  Xe  t'ait  pas  des  ingrats 
(jui  veut  !  pour  taire  des  ingrats,  il  faut  avoir  fait  du 
bien  à  ses  semblables,  il  faut  avoir  aeeonipli  do  grandes 
choses  pour  l'humanité.  Heureux  donc  ceux  qui  font 
des  ingrats  !  ■'  Messieurs,  Christophe  Coloml»  eut  cet 
amer  boidicur.  L'envie,  la  calomnie,  la  haine,  grandirent 
î\  Tombre  des  prodig  s  accomplis  par  son  génie  et 
versèrent  leurs  poisons  sur  sos  années  déclinantes.  Trois 
ex[)éditions  nouvelles,  tentées  par  lui  pour  la  grandeur 
de  VEspagne  et  la  gloire  de  Dieu,  furent  traversées  par 
unt!  effroyable  série  d'épreuves  et  de  désastres.  Mauvais 
vouloir  et  injustices  révoltantes  du  gouvernement 
esj>agnol,  trahison  de  gens  qu'il  avait  couverts  de  ses 
bieniaits,  révoltes  {\o^  aventuriers  avides  à  ([ui  il  avait 
ouvert  les  trésors  du  Xouveau-Monde,  conspiration 
contre  sa  vie  :  il  épuisa  la  coupe  de  toutes  les  amertumes 
etdetoutesles  (htuleurs,  VA.  TEspague  vit  un  joui-  revenir 
le  Découvri'ur  du  nouvel  li('misphcre,  le  Hévélateiir  du 
(tlobo,  chargé  de  chaînes  commi'  un  for<;at.  Ces  chaînes 
odieust's  tond>èreut  devant  l'indignation  du  peuple  et  la 
ustice  tardive  de  la  royauté  ;  mais  le  grand  homme 
était  blessé'  à  mort.  Plus  héronpic  encore  dans  l'adversité 
que  dans  li  succès,  il  fit  face  à  l'ingratitude,  à  la 
pcrsécu*^ion  et  à  l'outrage  avec  une  élt'vation   d'âme  et 
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une  Mol>k>sso  Rurhumaiiu^s.  IVndant  rpie  sou  œuvre,  la 
[»lu-<  proîliî^ieuse  des  temps  anciens  et  des  temps 
moilL'rues,  se  d('veloppait,  enfantait  des  rc'sultats 
inmuMises,  eliangeait  le  cours  de  l'histoire,  transformait 
le  commerce,  élargissait  les  hoi-izons  de  l'('conomio 
politi(Hie,  ouvrait  des  ch:im[»s  infinis  à  rapost(.>lat,  en  un 
mot  rayonnait  sur  le  monde  (jbloui  avec  un  éclat  toujours 
plus  luminetix,  le  héros  descendait  kMitement  dans 
Toubli,  dans  Tobscurité,  dans  l'abandon,  dans  le 
dénûment,  avec  la  majesté  et  la  surnaturelU;  résic^nation 
d'un  martyr.  Et  (puitorze  ans  après  sou  immortelle 
découverte,  en  l'>()(),  il  mourait  à  Valla(h:>lid,  dans  une 
l»auvre  chambre  d'in'itellerie,  les  yeux  fixés  su!"  les  fers 
dont  on  avait  un  jour  charij^é  ses  bras,  sans  que  la  faveur 
des  rois  ou  la  «•■ratitudo  des  peuples  vînt  faire  briller 
(Vun  dernier  reHet  le  couchant  de  cet  astre  éteint. 

Telle  fut  rextraoï'dinaire  carrière  de  cet  homme 
|irodi_ii'ieux,  de  ce  héros  de  cet  apfUre,  et  de  ce  martyr, 
(rrand  [)ar  le  u'.'nie,  ii;rantl  par  la  foi,  grand  par  h; 
caractère,  il  s'est  ccMU'hé  dans  les  ténèbres  d'une  mort 
obscure,  ]»our  ri'naître  dans  les  splendeurs  d'une 
résurrection  incomi>arable.  Peu  à  ])eu  l'ombre  s'est 
écartt'e  de  ct-tte  tom1)e  auguste  ;  peu  à  j»eu  la  figure 
du  héros  eu  est  sortie  pour  reprendre  sa  placeà  riiorizon 
de  rhistoire.  Cette  figure  a  grandi  à  mesure  (pui 
gnindissaient  les  merveilles  issues  de  sa  conception 
innnortelle.  Klle  s'est  levée  sur  notre  siècle  coinme  un 
soleil  (pli  re[»araît  après  une  longue  suite  de  sombres 
jours,  et  aujourd'hui  elle  remplit  le  monde  de  sa  lumière 
resi>leiulissante  et  victoi'ieuse. 

l'our  nous  \ressieurs,  enfants  de  cette  Amérique  qui 
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Cf»t  lu  fille  du  génie  do  Cliristoi»ho  Colomb,  nous  avons 
une  raison  spéciale  de  célébrer  sa  grande  mémoire, 
puisque  nous  sommes  les  continuateurs  de  son  ojuvre. 
Oui,  ce  que  la  nature,  les  éléments  et  les  hommes 
l'avaient  empêché  de  terminer,  nous  l'avons  accompli. 
Ce  rêve  radieux  de  Colomb  qui  le  poussait  par  la  route 
de  rOecidont  vers  les  plages  merveilleuses  de  l'Asie,  ce 
rêve,  notre  Tige  l'a  réalisé.  IMein  do  foi  aux  intuitions 
de  son  génie,  il  s'était  élancé  à  travers  la  Mer  ténébreuse, 
cherchant  les  Indes  et  les  cités  fameuses  du  grand  Khan 
en  leur  tournant  le  dos  avec  une  admirable  prescience. 
Mais,  dans  sa  course  sublime,  il  avait  heurté  un  continent, 
dont  la  rencontre  imprévue  par  lui,  (pioiqu'ellc  fût  le 
résultat  de  sa  grandiose  entreprise,  a  changé  la  face  du 
monde.  Cîe  continent,  obstacle  gigantesque,  barrière 
en  apparence  infranchissal)le,  ses  successeurs  l'ont 
tourné.  Magellan,  (piinze  ans  après  Colomb,  a  trouvé 
le  détroit  du  sud,  et  les  voyages  de  circumnavigation 
autour  du  globe  sont  devenus  un  lieu  commun  de 
l'histoire  maritime  : 

Entin  rhoinmo  a  partout  teiitO  la  nuT  profondo  ; 
[I  n'cat  i)lus  (rAnu'riquo  à  chon'lior  ;  los  vaiBscaux 
Ont  t'ait  do  leur  sillage  une  cointuro  au  nioiido. 

Mais  la  route  directe  de  l'Europe  à  l'Asie  que  cherchait 
et  devinait  Christophe  Colomb  et  dont  il  avait  marqué 
la  première  étape  en  franchissant  l'Atlantique,  nous 
l'avons  complétée  de  nos  jours.  Il  avait  dompté  l'Océan, 
conquis  les  espaces  des  mers,  et  bravé  les  gouffres  des 
flots.  Nous  avons  dompté  la  terre,  conquis  les  espaces 
du  désert,  et  bravé  les  abîmes  des  monts  géai^ ts.  Cette 
Amérique,  qui  a  été  pour  Christophe  Colomb  une  pierre 
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<r achoppement  glorieuse,  ce  continent  hérissé  «le 
montagnes,  somî  «le  nurs  imniens38,  et  recelant  tant 
de  périls  dans  ses  profondeurs  inconnues,  nos  pères  l'ont 
pénétré  et  nous  l'avons  asservi.  Toutes  les  forces  de  la 
nature  et  toutes  les  puissances  «le  l'intelligence  ont 
concouru  à  ce  grand  œuvre.  Lo  génie  de  l'homme  a 
fait  captifs  les  éléments  frémissants.  L'eau  et  le  feu, 
la  vapeur  subtile  et  la  foudre  éclatajite  sont  devenues 
esclaves,  et,  après  quatre  siècles  «l'efforts,  de  travaux  et  de 
luttes  sanglantes  ou  pacifiques,  le  continent-obstacle  qui 
avait  arrêté  dans  leur  essor  Colomb  et  son  glorieux  rêve 
asiatique,  est  devenu  un  simple  relaisur  la  grande  route 
«le  l'Orient.  Les  ficuves  gigantesques  v[  les  lacs 
insondables  ont  été  franchis,  les  solitudes  ont  été  vaincues, 
les  pics  formidables  ont  été  escalaiics,  les  «listances  ont 
été  annulées,  et  l'Amérique  est  «levenue  le  plus  sûr,  le 
plus  prompt  et  le  plus  direct  des  chemins  r«<yaux  «le 
l'humanité  vovas^euse. 

L;^  citoyen  de  l'Europe  qui  arrive  sur  notre  sol,  on 
route  pour  TOrient,  après  av«)ir  franchi  en  huit  jours 
rAtlanti({ue,  emporté  dans  les  ilancs  «l'un  de  nos 
modernes  Léviathans  «les  mers,  ne  fait  ici  que  «changer 
«le  coursier.  En  un  clin  «l'o'il  la  locomotive  fumante  le 
fait  toucher  aux  Ilots  du  Pacifique  pressentis  par  Colomb. 
Et  «le  là,  une  nouvelle  c«)urse  à  travers  l'immenso  Océan 
le  porte  à  CijKoigo  et  au  Caihoy,  c'est-à-«lire  au  Japon 
et  à  la  Chine,  et  jusqu'aux  Indes. 

L?  fabuleux  pays  des  épiées  n'est  plus  qu'à  trente 
jours  de  Liverpool  et  de  Lisbonne.  L'Asie  est,  pour 
ainsi  «lire,  aux  portes  de  l'Europe.  Les  extrêmes  confins 
«lu  monde  se  tratisraettent  mutuellemfiut  leurs  produits 
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ot  loiirs  idiH's.  Li's  Ocraiis  t'nitcniisi'iit  coiiniio  los 
nations.  L'iinitr  [>Iiysi(|ii('  l'I  iiionilc  du  (ilttluMlcviciit. 
lo  i>:raii(l  tait  «U'  iiotiv  âifi'.  li'Kvaiii^ik' vc»it  les  sontiers 
lié  riiiiivors  a[»Ijuin  «li-vaiit  ses  messagers  a[>()st()U4nes. 
Et  si,  durant  los  jours  troul»lés  et  incertains  de  notre  fin 
de  sièele,  il  se  nianiti'ste  bien  des  g'ornies  de  nun-t.  la  toi 
•elirétienne  sème  sur  toutes  U's  jdages  di's  germes  de 
vie  que  verra  s'épanouir  le  XXièino  siècle,  dont  nous 
saluons  déjà  l'aulto  naissante,  pleine  de  i)ronu'ssi's  et 
<lo    elartés  d'avenir. 

Honneur  donc  à  Cliristoplie  C'oloml),  (pii  a  été  le 
préparateur  et  l'initiateur  do  toutes  ces  mervoillos  ! 
L'acclamation  ])uissantc  qui  monte  vers  lui  dos  doux 
hémisphères,  on  ce  Jour  solennel,  n'est  que  la  voix  de  la 
justice  ré^taratrice,  et  la  consécration  d'une  gloire  dont 
l'humanité  conservera  le  culte  durant  tous  les  siècles 
futurs. 
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Mesdames,  Messieurs, 

L'iioinme  eut  im  grain  de  pouss^ièro  sur  lequel  Dieu  a 
soufflé,  et  que  ee  souffle  emporte  vers  la  lumière,  à 
travers  les  espaces  sans  bornes  et  les  siècles  sans  nombre* 
(Irâcc  à  ce  souffle  (pii  l'anime,  il  est  mouvement  et  vie, 
et  il  s'agite  «lans  la  plénitude  de  sa  liberté  ;  mais  Dieu 
le  mène  dans  la  plénitude  de  son  autorité. 

Entre  cette  i»oussièro  libre  et  ce  souffle  dominateur,  il 
semble  qu'il  doive  y  avoir  un  antagonisme  tel  que  ces 
deux  forces  ne  puisscjit  pas  exister  en  même  temps  ? 
Alais  non,  ce  dualisme  n'exclut  pas  Tharmonie,  et  la 
ri'sultantc  de  ces  deux  forces  actives  est  racconiplisso- 
ment  des  décrets  providentiels. 

L'humanité  ressemble  à  l'Océan,  et  les  vatruc:? 
humaines  sont  aussi  libres  que  celles  de  la  mer,  mais, 
comme  celles-ci,  elles  concourent  dans  la  liberté  de  leurs 
mouvements  à  la  réalisation  du  plan  divin. 

Voyez-les  ces  grandes    vagues  de  rAtlanti(pie,  que 
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vous  avez  uiij  jour  tnivcrs('\  Au  jjjré  «los  vonts  et  de» 
courants  ellen  vont,  elles  viennent,  elles  s'en  retournent, 
elles  (îourent  à  l'Kst,  à  l'Ouest,  au  XoM,  au  Sud  ;  elles 
se  soulèvent,  elles  se  Jcreuscnt,  elles  s'apaisent,  elles* 
s'endorment,  elles  chantent,  elles  se  ]ilaignent,  elles 
nnitçissent,  elles  s'anu'titent,  elles  se  révoltent  contre 
les  navires  qui  les  sillonnent,  elles  les  secouent  violem- 
nmnt,  ([m'l(|uefbis  elles  les  euiçloutissent  ;  eniin,  elles 
usent  et  abusent  de  leur  lil)orté  !  Et  cependant,  elle» 
n'en  remplissent  ]>as  moins  eu  dctinitive  la  tin  ([ue  le 
Crcatcur  leur  a  assignée. 

Elles  ne  i'ranchissent  pus  leurs  rivages.  Sous  les 
rayons  du  soleil  elles  se  vajjorisent  et  remontent  vers  le 
ciel,  d'où  elles  sont  descendues,  [lour  former  les  arrosoirs 
de  la  terre  ;  elles  tëcondont  le  sol  et  les  germes  qui  3- 
sont  déposés;  elles  alimentent  les  fleuves  et  les  rivières; 
elles  pavent  les  grandes  voies  «le  communication  des 
peuples. 

VM  !  l)ien,  Mesdames  et  Messieurs,  il  en  est  de  même 
des  Hots  humains.  Ils  sont  rarement  stationnai res,  et 
le  spectacle  de  leurs  mouvements  est  plus  intéressant 
encore  à  contempler  «pie  celui  des  gran«les  commotions 
de  l'Océan  ;  mais  ils  n'échappent  pas  à  l'empire  «lu 
Dieu  qui  les  a  animés  de  son  soutRe,  et,  consciem- 
ment ou  inconsciemment,  ils  «'oncourent  à  l'exécution 
de  ses  desseins. 

Dans  cet  é«piilibre  harmonique  des  forces  divines  et 
humaines,  les  grands  hommes  sont  comme  des  pouvoirs 
moteurs  entre  les  mains  de  la  Providence  ;  mais  il  en  est 
qui  sont  prédestinés  à   des   missions  spéciales,  qu'elle 
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api)ellc  à  8011  heure,  qu'elle  assiste  visiblement,  dont 
elle  assure  Icsuccès,  et  dont  elle  consacre  définitivement 
la  gloire. 

C'est  h  ces  élus  de  Dieu  (jue  le  monde  doit  ses  proi^rès 
et  ses  grandeurs.  Mais  c'est  au  prix  de  luttes  et  de 
souffrances  infinies  qu'ils  arrivent  au  succès,  et  la  gloire 
est  tellement  lente  ;\  venir  que  c'est  presque  toujourg 
sur  leurs   tombeaux  qu'elle  vient  déposer  ses  couronnes. 

Quand  au-dessus  du  niveau  commun,  un  homme  do 
génie  se  lève  et  adresse  !\  la  foule  des  paroles  qu'elle  n'a 
pas  rha])itude  d'entendre,  la  grande  majorité  des 
hommes,  qui  est  la  médiocrité,  s'insurge. 

"  (''est  un  rcveur,  dit-elle  ;  (*"est  un  utopiste  orgueil- 
leux ;  comment  peut-il  prétendre  avoir  découvert  ce 
(pie  tant  de  graiuls  hommes  n'ont  pu  trouver  avant 
lui  ?  " 

Alors,  si  ce  génie,  dont  la  sensibilité  excessive  est  à  la 
t'ois  la  force  et  la  faiblesse,  la  souffrance  et  la  félicité,  si 
ce  génie  n'a  pas  une  énergie  blindée  d'un  triple  airain, 
il  tombe  victime  de  l'envie,  et  le  monde  ne  connaîtra  pas 
les  œuvres  admiral)lcs  qu'il  aurait  pu  produire. 

Mais  si  ce  génie  a  la  volonté  patiente  et  opiniâtre 
nécessaire  aux  grandes  o'uvres,  s'il  croit  à  la  mission  que 
Dieu  lui  a  confiée,  et  s'il  est  docile  à  la  voix  de  sa 
conscience  qui  lui  crie  '*  en  avant  ",  il  finit  par  triom- 
pher. 

L'heure  de  la  récompense  va-t-elle  enfin  sonner  ? — 
Pas  encore  ;  car  le  vulgaire  change  alors  de  langage,  et 
dit  :   "  cette   œuvre  n'est  vraiment  pas  nouvelle,  et  son 
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iiutciir  il  |»n)titi'  i\rA  (l('('(iiivi'i't('s  <li' si's  (U'vaiic'u'i's  ;  il  n'a 
t'iiil  i|U('  tirer  les  coiisiMpiciu'i's  de  jtn'iiiissi's  |»ost''us 
îivunt  lui,  (|ik'  poursuivre  dos  routes  déjà  ouvertes  pur 
d'autres.  . ." 

I*]t  le  uétiie  poursuit  iténihleuieiit  sou  lal»eur,  contre 
riji^noraiiee  de  eortaius  savants  diplômés  et  déeorén, 
contre  li^  terre-à-terre  des  int'dioerités  trioni[>liantes, 
eontri'  la  ines(piinerie  et  rinu;ratitinle  de  (h'ux  nieinos 
«pi'il  «grandit  et  liiiricliit,  et  bien  souvent  il  meurt  à  la 
}>eine,  sans  avoir  été  à  riiomieur,  en  poussant  un  dernier 
eri  «pie  ses  contemporains  n'entendent  pas  ! 

Mais  la  postérité  l'entendra,  sans  doute  ?  Maintenant 
qu'il  n'est  plus  de  ee  monde,  maintenant  qu'il  n'excitera 
[tins  l'envie  ni  la  jalousie  des  rivaux,  et  (pi'il  no  portera 
plus  ombrage  à  ceux  qni  veulent  accaparer  tous  les 
ravons  de  soleil,  sans  doute  le  siècle  va  s'écrier  :  c'est 
un  dieu  !  »S7^  tlivtis  (htm  non  sif  vivn.s  !  (^u'on  le  divinise 
maintenant  «[u'il  est  bien  mort  ! 

Ilélas  !  Messiours,non  seulement  les  lauriers  de  la  gloire 
no  fleurissent  le  j)lus  souvent  (|ue  sur  les  tombes  ;  mais 
les  tond)es  elles-mêmes  gisent  (luelquet'ois  ignorées  et 
solitaires  pendant  des  siècles,  tant  la  terre  (pli  les  a 
reçues  est  ingrate  ! 

Me-isietirs,  il  est  un  homme  qui  a  traversé  toutes  les 
phases  «louloureuses  que  Je  viens  de  décrire,  qui  a  passé 
sur  terre  eomme  un  prodige,  il  y  a  400  ans,  ([ui  a  doublé 
le  monde  et  (pie  le  monde  a  oublié,  mais  (pie  le  soleil 
de  la  gloire  inonde  aujourd'hui  de  ses  rayons  les  plus 
éclatants  !  Son  nom  retentit  d'un  bout  du  monde  à 
l'autre  au  milieu  des  fêtes  civiles  et  religieuses  les  plus 
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.liraïKJioscs,  et  dv<s  miHiuiis  de  voix  acclament  à  Fcnvi  lis 
.y-rand  découvreur  de  rAméri([m',  rimmortel  (Miristoplie 
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Ia^  :')  Août  dernier,  il  se  |»assait  à  lliielva,  sur  la  côte 
d'Kspairne.  nn  évt'nement  liien  extiaoï'dinairc. 

C^iarante  navires  de  «i-iierri'  ap^iartt'nant  aux  diverses 
puissances  de  rKurope  et  de  l'Amérique,  et  i»ortant  les 
l)avillons  de  France,  d' Aniîleterre.d'Espagno,  d'Autriche, 
«l'Italie,  de  ]I(dIande,  de  Grèce,  <le  l'ortugal,  des  Etats- 
Unis  et  de  ]»lusieurs  répuhlicjues  esi»agnoles  de  T Améri- 
que du  8ud,  s'étaient  groupés  en  face  <iu  petit  port  de 
Palos. 

Qu'attendaient-ils  donc  dans  ces  T»araffes  iirnorés  ? 
Quel  personnage  extraordinaire  allait  donc  sortir  de  ce 
petit  port  désert  ? 

Tout  à  coup,  une  humble  caravelle,  de  forme  étrange 
ot  antique,  ne  jaugeant  ([ue  240  tonneaux,  s'avan(;a 
lentement  sous  ses  voiles  blanches. 

A  sou  ai>procho,  tous  les  grands  vaisseaux  de  guerre 
se  rang'>rent  sur  deux  ligiu's  et  la  saluèrent  de  21  cou[)S 
de  canon  ;  en  même  temps,  les  officiers,  r<'[»ée  nue,  se 
découvraient  en  signe  de  respei-t,  et  les  équipages 
poussaient  «rimmcnses  acclamations. 

Quand  l'humble  nef  eut  détilé  devant  eux,  tous  ces 
formidables  cuirassés  et  croiseurs  se  formèrent  on 
demi-cercle  derrière  elle  pour  lui  faire  cortège  pondant 
qu'elle  se  dirigeait  vers  la  haute  mer.  Mais  bientôt  elle 
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rebroussa  clicinin,  et  hou  iniposanto  escorte  ouvrit  kch 
ratigH  ot  lui  fit  une  doublo  hiiio  d'hontieur  ;  les  saluts, 
les  acclunuitioiis  recommencèrent  pondant  que  sur  le» 
rivages  de  l'Odiel  et  de  lluelva  flottaient  de^  milliers 
d'oriflammes  éclatantes,  ot  retentissaient  les  enthou- 
siastes bravos  de  la  multitude. 

(Qu'était-ce  donc,  Messieurs,  que  ce  petit  navire  j\ 
voiles  ?  Quel  souverain,  ((uel  demi-dieu  portait-il  donc 
î\  son  bord  pour  mériter  pareil  honneur  ? 

Ali  !  ^[ossiours,  ce  n'était  pas  un  souverain  mais  un 
souvenir.  8a  forme  antique,  sa  voilure,  ses  agrès,  ses 
pavillons,  les  uniformes  de  ses  marins  rappelaient  la 
marine  d>i  XVième  siècle  ;  son  nom  était  le  plus  illustre 
qui  soit  consigné  dans  les  archives  de  la  marine  ;  et  si 
tous  cesLéviathansde  lamer  qui  inclinaient  leur  proues 
devant  elle  avaient  pu  parler,  ils  lui  auraient  crié  : 

"  ^ahithioi,  Sunta  Miir!(t,\vàTce  que  tu  esla  repro;luc- 
tion  exacte  de  la  glorieuse  caravelle  qui,  la  première,  a 
traversé  la  Mer  Ténébreuse,  il  y  a  400  ans  !  Salut  à  toi, 
Siinta  3firlti,  (pii  nous  ra[)[>olles  le  [dus  m.n'veilleuxdos 
voyages,  et  qui  fais  revivre  le  souvenir  du  grand  Amiral 
de  l'Océan,  de  Tincomparablo  Christophe  Colomb  !  '' 

C'était  le  comm':'ncpment  de  l'apothéose  du  grand 
homme — la  première  grande  fcte  du  monde  t-ivilisé 
pour  célébrer  le  quatrième  centenaire  de  sa  merveilleuse 
découverte — le  premier  chœur  de  l'universel  concert 
d'éloges  qui  s'élève  aujourd'hui  en  soïi  honneur,  et 
auquel  nous,  Canadiens-Français,  fils  de  Jacques  Cartier 
et  de  Ôhamplain,  venons  ce  soir  mêler  nos  voix. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  droit  mîiis  un  devoir  pour 
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nous  de  prendre  part  ù  cen  tT^tcs  du  monde  chrétien  ; 
car  bien  des  liens  nous  rattachent  à  Colomb.  Nous 
appartenons  comme  lui  ù  la  race  latine  et  à  la  foi 
<'atholi(pie  ;  comme  lui  nous  croyons  avoir  une  mission 
providentielle  à  remplir  sur  ce  continent  ;  comme  lui, 
nous  sommes  des  voyageurs,  des  «lécouvrcurs,  des 
i'olonisateurs,  des  cvangélisateurs,  des  porteurs  du 
('hrist  dans  l'Amérique  du  Nord  I 

D'ailleurs,  Colomb  est  un  de  ces  géants  <levant 
lesquels  l'humanité  toute  entière  doit  s'incliner. 

Il  n'ap})artieut  exclusivement  ni  îi  l'Italie  qui  a  ret'usij 
de  s'associer  à  sou  (cuvre,  ni  au  Portugal  qui  l'a  trahi, 
ni  à  l'Espagne,  où  il  a  semé  la  gloire  et  moissonné 
l'oubli,  ni  à  l'Amérique  csi»agnole  (pii  ne  petit  pas  se 
dire  sa  tille  puisqu'elle  ne  porte  pas  le  nom  de  son  père, 
ni  aux  Etats-Unis  (pii  n'ont  pas  sa  foi,  ni  sa  race,  ni  sa 
langue  ;  il  a[)partient  à  l'humanité.  Toutes  les  races 
doivent  saluer  eu  lui  l'un  «les  plus  grands  des  enfants 
des  hommes,  une  gloire  éclatante  qui  n'est  ni  italienne, 
ni  espagnole,  ni  américaine,  n?ais  qui  est  essentiellement 
humaine  ! 

Colomb  est  un  trait  d'union  entre  l'ancien  monde  et 
le  nouveau,  comme  entre  le  moyen-âge  et  les  temps 
modernes. 

Comme  le  Janus  antique,  il  semble  avoir  deux  faces 
dont  l'une  regarde  l'Orient  et  l'autre  l'Occident,  les 
siècles  écoulés  et  les  siècles  futurs.  Il  a  derrière  lui 
toutes  les  clartés  du  passé  qui  lui  viennent  du  Calvaire, 
et  devant   lui,   toutes  les   lueurs   do   l'avenir   qui  lui 
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arrivent  du  ciel,  et  (ini  t'ont  ([irou  traversant  rinconnu 
il  ne  niarclie  pas  dans  lestt'iiMires  ! 

Tour  les  pen[tle.s  du  \ieux  ni()n<le.  c'est  nn  nouveau 
^Toïse  ([ui  commande  à  la  mer  de  s'ouvrii"  pour  leur 
livrer  passaii'e,  et  (pli  les  cDuduit  dans  uni' nouvelle  terre 
promise.  Tour  les  races  du  i.ouveau  continent,  c'est 
une  autre  l'rométlit'e  i(ui  leur  api>;>rte  le  t'en  du  ciel,  la 
lumière  divine  ! 

Si  nous  avions  le  pinceau  d'un  Arichcl-Anije,  nous 
représenterions  Coloml»  sous  des  t'ormes  colossales, 
jilanant  au-dessus  de  l'Atlanticpie,  dans  les  hauteurs  du 
tirmament.  les  pieds  étendus  jiarmi  les  eonstellations  du 
sud,  le  front  illuminé  par  l'étoile  l'olaire,  tendant  nno 
inain  à  l'ancien  continent  et,  de  l'autre,  lui  montrant  lo 
Nouveau-Monde  i'ii  disant  :  "  'i'u  n'es  (|m  la  moitié 
du  glol)C  ;  voici  l'autre  moitié  que  je  te  présente.'' 

Tel  est  l'homme  dont  je  veux  vous  montrer  la 
grandeur  et  surtout  la  mission  providentielle. 

III 

•  II'  vous  l'ai  dit.  Messieurs,  je  crois  au  gouvcnu'mont 
de  la  l*rovidence  dans  le  monde.  Je  crois  (pie  tous  les 
grands  événements  de  riiistoire  ont  leur  pré[>aration 
divine,  leur  ép0(pie  mar(]uée  et  leurs  acteurs  choisis. 

A  la  tîn  (hi  XVième  siècle,  l'heure  mar(piée  par  Dieu 
était  venue  d'ouvrir  à  la  civilisation  de  nouveaux  et 
j)lus  vastes  horizons. 

L'orhite  du  monde  civilisa  était  devenu  trop  étroit. 
L'activité  humaine  r.'clamait  un  champ  plus  largo.     Le 
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Christ  lui-in«)ino,  qui  étiiit  (loscendii  sur  lu  U'Ito  pour 
sauver  tous  les  lioniiiios,  soutuit  lo  l>osoiu  (Vuiio 
oxitun.sion  nouvollo,  et  souftVuit  (Vctro  oncoro  inconnu  ù 
la  nioitii'  du  ii'lobc.  '      •    • 

Au  .surplus,  il  avait  doiiut'^  h  l'Kuropo  tout  co  (pi'il 
]K)Uvait  lui  donnor,  et  il  avait  lo  droit  de  lui  dire  eu 
]ileuraut,  conimo  autrefois  ù  Jérusalem  :  "'(Juepouvais-jc 
faire  pour  toi  que  je  n'ai  point  fait  ?  "' 

Il  l'avait  tirée  des  ténèbres  et  de  la  corru[)tion  du 
paganisme  ;  il  avait  brisé  le  joug  des  tyrans,  et  fondé  la 
liberté  des  peuples  ;il  avait  rendu  riiomnio  à  sa  dignité 
primitive,  régénéré  la  femme,  supprimé  resolavage  ;  il 
avait  restauré  les  sciences  et  les  lettres,  et  il  s'était 
donné  lui-même  comme  idéal  aux  Beaux-Arts  ;  il  avait 
fait  des  races  latines  l'objet  de  ses  plus  chères  prédilections 
et  elles  avaient  merveilleiisenu-nt  grandi  sous  sa  tutelle. 

Et  cependant  rKurope  chrétieiuu'  se  désatieetiomuiit 
du  Christ,  et  s'engageait  dans  les  chemins  qui  conduisent 
à  l'apostasie.  IVieutot  elle  allait  pousser  le  cri  des  Juifs  : 
''  Xous  ne  voulons  pas  ([Uc  Celui-ci  règne  sur  nous  !  " 

Alors  le  Christ  se  tourna  vers  les  nouveaux  dentils, 
c'est-à-dire  vers  les  peuples  (pli  ne  le  connaissaient  pas 
encore. 

Mais  qiu'llu  nation  aura  riionneur  de  cette  mission 
uiK)stolique':' 

Ce  ne  sera  pas  l'Italie,  parce  qu'elle  est.  en  proie  aux 
plus  lamentables  dissentions  intestines— ni  la  France  qui 
vient  d'être  cause  du  grand  schisme  d'Occident. 
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Ce  sera  l'Espagne,  qui  seule  a  conservé  sou  unité 
religieuse,  l'Espagne  qui  est  devenue  le  bras  droit  de 
l'Eglise,  et  (pii,  à  cotte  époque,  marche  fièrement  à  la 
tête  de  la  civilisation. 

C'est  à  elle  que  le  lloi  éternel  des  nations  veut  donner 
un  nouveau  continent,  dans  Tannée  même  qu'elle  a 
<3hassé  définitivement  l'islamisme  du  continent  européen. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'avoir  un  peuple  choisi  pour 
accomplir  une  <euvrc  de  ce  genre,  il  faut  un  homme. 
Les  peuples  k's  plus  forts  se  reconnaissent  impuissants 
<piand  il  leur  manque  un  homme,  c'est-à-dire  une  tête. 

Quel  sera  donc  cet  élu  de  la  Providence  ? 

La  préparation  divine  est  terminée.  L'œuvre  merveil- 
leuse attend  l'ouvrier.  Il  y  a  des  siècles  que  le  vaste 
théâtre  de  la  Jlfcr  Ténéhrciuse  est  ouvert  aux  i)lus  illustres 
acteurs  des  scènes  maritimes  ;  mais  un  rideau  bien  plus 
épais  qu'un  voile  do  brume,  un  rideau  tissé  d'ignorance, 
^le  préjugés  ot  de  terreur,  en  ternie  F  horizon.  Qui  va 
lever  ce  rideau  et  entrer  on  scène  ? 

Sur  les  fiots  blc  is  de  la  Méditorninnée  le  regard  de 
Dieu  voit  croiser  bien  des  navires  de  Venise,  de  Gènes, 
de  France,  d'Espagne,  de  Portugal  :  c'est  sur  un  petit 
navire  de  (tCmics  que  ce  regard  s'arrête,  et  y  choisit 
l'homme  qu'il  appelle  à  l'accomplissement  de  ses 
desseins» 

C'est  un  robuste  marin  dont  la  stature  élancée  est  à 
la  lois  élégante  et  virile.  Son  front  largo  et  méditatif 
semble  chargé  de  pensées  graves  ot  de  rêves  ambitieux. 
Ses  cheveux  châtains  comracncent  à  grisonner  avant  l'âge. 
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ù  cause  (le  rincessanto  activité  do  son  cerveau.  Se« 
veux  scMit  (riiu  l)leti  clair,  comme  la  mer  qu'il  diérit  et 
comme  le  ciel  (|u"il  coutem[»le.  Tonte  sa  pliysionomie 
amiouce  la  distinction,  rintelliijjeiice,  lu  bout»',  l't'ner^ie 
et  la  termeté  siTcine. 

Jl  porte  lin  nom  iircdestinc — C'oloml»  !  Ce  nom,  en 
effet,  111'  rappelle-t-il  pas  le  messa,ii:or  fidèle,  choisi  par 
Xoé,  mis  hors  de  l'Arche,  s'envolant  sur  les  eanx  et 
revenant  après  avoir  découvert  la  terre  ?  ('e  nom 
ne  i"api»clle-t-il  pas  la  céleste  colond»e,  l'Ksprit  de 
-Dieu,  jiorté  sur  l'abnuf;  tumultueux  du  chaos,  et  en 
faisant  suriçir  les  continents? 

C^e  n'est  pas  tout,  cet  homme  a  reçu  au  liaiitème  le 
nom    patron\-mi(pie    de     Christophofus,    qui    port'    le 

C/irisf  ;  or,  ce  nom  exprime  exactement  In  mission  qu'il 
va  remplir. 

Ce  n"est  pas  tout  emore,  cet  homme  appartient  ù  une 
famille  pauvre,  mais  noble,  et  sl>s  armes  sont  trois 
colond)es  d'aro:ent,  sur  chami»  d'a/ur,  avec  cette  devise  : 
Fides,  Sj)rs,  C'irlf'is.  Comment  ne  ])as  voir  dans  ces 
armes  les  trois  caravelles  sous  leurs  voiles  blanclies, 
sillonnant  la  mer  d'azur,  et  ])ortant  aux  Infidèles  les 
trois  vertus  cpi'ils  ignorent  et  (jui  résument  tout  le 
christianisme — la  Foi,  l'Esijérance  et  la  Charité? 

Voyons,  Messieurs,  la  main  sur  la  conscience,  peut-oïi 
dire  qu'il  n'y  a  là  que  des  effets  du  liasard  ? 

Enfin,  cet  homme  a  un  génie  illuminé  par  la  foi. 

Ses  ennemis  l'appelleront  un  ri^îonnaiir  !  Eh  !  bien 
oui.  Messieurs,  c'est  un  visionnaire,  daus  le  bon  sens  du 


M 


('•V  = 


m 


LES  FÊTK8  COLOMBIENNES  A  QUÉBEC 


;  I 


I 


'i' 


mot  :  il  a  Isi  vision  (Vun  inonde  ineoiniu  de  tous  !  Et  il 
le  voit  avec  la  certitude  do  l'astronome  qui  découvre  au 
moyeu  de  son  tûleseopc  des  astres  que  personne  ne  voit 
à  l'œil  nu. 

Son  génie  (|ui  est  très  gran<l,  et  sa  foi  qui  est  plus 
grande  encore,  ont  tait  de  lui  un  Voyant,  jiour  qui  notre 
planète  n'est  plus  un  mystère.  Le  monde  est  pour  lui 
un  grand  et  sublime  poème  en  trois  livres,  comme  son 
auteur  est  en  trois  personnes,  et  nul  n'a  plus  que  lui 
étudié  ces  trois  livres — le  ciel,  la  terre,  et  la  mer. 

La  Providence  a  donc  bien  choisi  son  légat.  Mais  ce 
légat  n'a  rien  de  commun  avec  l'Espagne,  et  n'y  songe 
guère  en  ce  moment  ;  car  il  commande  une  caravelle  de 
GC'ues  et  il  poursuit  un  navire  vénitien  sur  les  côtes  du 
Portugal. 

Par  quels  mystérieux  enchaînements  de  la  destinée 
DicHi  va-t-il  faire  de  ce  Génois  le  commandant  d'une 
expédition  espagnole  ? 

Ecoutez,  Messieurs,  et  admirez  avec  moi  les  voies  de 
la  Providence. 

Le  commandant  GC'uois  h  atteint  le  vaisseau  vénitien  ; 
il  a  mis  le  grappin  dessus,  et  décidé  à  vaincre  ou  à 
mourir,  il  a  amarré  solidement  les  deux  navires.  Une 
lutte  corps  à  corps  s'engage,  et  se  poursuit  tout  le  jour 
entre  les  courageux  marins  ;  mais,  vers  le  soir,  le  feu 
prend  aux  deux  navires  et  les  consume. 

Les  rares  survivants  du  combat  se  jettent  à  la  nage, 
et  la  nuit  les  enveloppe  de  son  ombre. 

L'élu  de  Dieu  a  échappé  au  fer  des  ennemis,  et  aux 
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flammes  de  l'incendie  ;  mais  qui  le  sauvera  de  l'abîme 
où  il  est  plongé  ? 

La  côte  portiigais(>  est  l)iou  loin  à  l'iiorzon,  et  le  ciel, 
d(Mit  les  étoiles  scintillent,  est  bien  [»lns  loin  encore,  A 
l'océan  insondable,  (|ui  est  toujours  etlVoyable,  la  nuit 
est  venue  ajouter  ses  liorrenrs.  Chaque  vague  qui  se 
creuse  est  coninio  une  tombe  qui  s'ouvre  ;  chaque  ercte 
écumeuse  dos  flots  est  un  blanc  suaire  qui  ensevelit  le 
Tiautragé  ;  chaque  bruit  sourd  do  la  houle  retentit 
comme  un  glas  tmii'bre  :  chaque  géiiiissonient  du 
nageur  exténué  rosseniblj  an  rAk'  de  ragonio. 

Cei)endant  Colomb  bitte  énorgi(iuon)ent  contre  les 
flots  qui  l'englontissent.  Mais  enfin  les  forces  l'aban- 
<lonnent,  et  il  ne  ])eut  ]»lus  rien  attendre  de  la  terre  et 
des  hommes.  Alors  il  rogai'de  le  ciel — cet  autre  abîme 
où  il  voit  luire  dos  prunelles  compatissantes — et  il  jette 
un  cri  vers  Dieu. 

Tout-à-coup,  sous  sa  main  qui  ne  fait  plus  (pie  battre 
la  vague,  il  sent  une  rame,  une  de  ces  longue  rames 
qui,  à  cette  époque,  suppléaient  aux  voiles  dans  les  jours 
de  calme.  C'est  la  planche  de  salut  que  Dieu  lui  envoie  : 
il  s'y  appuie,  il  s'y  repose,  et  il  recommence  la  lutte 
pour  la  vie. 

Quand  le  jour  parut,  il  abordait  aux  rives  du  Portugal. 
11  avait  alors  M  ans,  l'âge  du  Christ,  quand  il  sortit 
vivant  du  tond^eau  ! 

Grâce  au  souffle  qui  l'anime,  le  grain  de  poussière 
avait  été  plus  fort  que  la  mort,  et  il  était  sur  la  route  de 
l'Espagne  où  la  Providence  le  voulait  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  desseins. 
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J'ius  <U'  viiig't  an  m'es  s'i'eouli'iit,  et  lo  XViènio  siùeli^ 
(oiiclio  à  sa  tin.  La  plupart  «les  i^éoi^raplios  représentent 
encore  la  (erre  sous  forme  d'une  surtaee  plate,  ([uoupie 
[ilusieurs  savants  soutiennent  qu'elle  est  s[»li('i'i(pu'. 

En  140:2,  un  savant  i^éograplie  allemand — Martin 
lîéhaïni  —  lal)ri(pu'  un  globe  do  enivre,  et  dit  à  ses 
contemporains  :  voici  la  terre.  Sur  lo  vélin  dont  il  le 
revêt  il  trace  les  limites  plus  ou  moins  connues  de 
l'ancien  eontim-nt,  et  lui  donne  comme  dimension 
environ  la  moitié  d('  la  splièr.'.  Sur  l'autre  moitié,  qui 
est  vide,  il  écrit  :  Marc  Tciubrasam. 

Mais  dans  cotte  Mer  Téiutlireasc  n'y  aurait-il  pas 
([uekpie  terres  ?  Les  anciens  n'ont-ils  pas  transmis  à  la 
l»ostérité  la  léo-endo  do  l'Atlantide  ?  Les  uuirins  du 
Xord  u'ont-ils  pas  cru  apercevoir  au  largo  des  Canaries 
les  îles  fautasti(pies  de  S(iinf-Iir<nu/((ii  vtdcsSrpt'Citésf 

Le  savant  allemand  croit  à  l'existence   de  ces  terres, 
et  il  en  iixe   au    liazard    ri;m[»laccment    dans    la  Mer 
lonebreuse. 

Cvxt  un  l'ait  rcmar([Ual)lo  dans  l'iiistoirc  de  la 
civilisation,  (pi'avaut  de  prend i-e  corps  et  di'venir  des 
réalités,  les  grandes  c-onceptions  Inunaines  flottent 
souvent  <lans  lo  monde  des  intelligences,  comme  les 
l)rouillar(ls  dans  l'atmosplièrc.  Ce  sont  des  mirages, 
des  croyances  A-agues,  des  rêves  ([ui  émeuvent  les  esprits 
et  stinnilent  les  études.  Puis,  un  Jour,  ces  formes 
indécises  se  condensent,  dessinent  leurs  contours,  et 
deviennent  des  réalités. 
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En  1492,  la  s(iioiicc  iio  connaissait  oiu'oro  que  des 
mirages  dans  la  Mer  Ténébreuse,  et  les  îles  (^uo  le, 
géograidie  allemaud  y  dessinait  étaient  imaginaires. 
Mais  dans  son  erreur  il  y  avait  un  fond  de  vérité. 

Bien  au  delà  des  i»aragcs  Itrunieux  oi'i  il  pla(;ait  ses 
îles  légendaires,  entre  deux  uiers  également  ténébreuses, 
s'étendait  une  terre  immense — '•  vierge  au  vague  profil 
de  femme  endormie,  la  tète  ap[)uyée  au  ]  'le  nord,  les 
pieds  sur  le  j>ole  sud,  la  tidlle  ceinte  par  l'Kquateur,  un 
bras  étendu  vers  l'Asie,  l'Alaska,  l'autre  vers  l'Europe, 
le  Labrador — ." 

Cette  vierge  attendait  un  époux,  un  dieu,  qui  devait 
la  rendre  mère  de  nombreux  enfants. 

Depuis  longtemps,  eu  effet,  les  peuples  civilisés  do 
cette  terre  inconmie — les  Mexicains — croient  à  la  vernie 
l)roeliaine  d'un  dieu.  D'après  une  vieille  tradition,  ce 
dieu  les  a  quittés,  plusieurs  siècles  auparavant,  emporté 
dans  une  barque  vers  les  rives  lointaines  où  se  lève  le 
soleil  ;  mais  il  a  promis  de  revenir,  et  quebiues  années 
seulement  avant  1402,  l'un  des  pieux  rois  du  ]\[cxique 
a  dédié  un  temple  <ni  (Uni  Inooinm — comme  avaient 
fait  les  Athéniens,  quelques  années  avant  l'arrivée  de 
saint  Paul  e)i  Grèce. 

La  longue  attente  de  cette  teire  abandonnée  par  son 
dieu  va-t-elle  enfin  être  comblée?  L'étoile  m^-stérieuse 
([Ui  a  brillé  à  Tîetliléem,  qui  a  franclii  la  Méditerranée, 
illuminé  Rome  et  toute  l'Europe  occidentale,  va-t-elle 
enfin  traverser  la  Mer  Ténéhrcuse  ? 

O  rrovidencc  !  Dans  le  temps  môme  où  le  géographo 
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ulloniand  en  dessine  les  coiitourpi,   sur  sa  sphère,  cette 
iner  a  cessé  d'être  solitaire  et  ténébreuse. 

Une  lumière,  <|ui  n'est  ni  un  rayon  d'étoile,  ni  un 
rcriet  de  la  va^ue,  vient  do  s'allumer  dans  ces  ténèbre» 
séculaires  et  s'avance  de  l'Orient  à  l'Occident.  Elle  est 
faible  et  p/ile,  mais  elle  est  vivante  et  elle  marche.  A 
travers  les  déserts  de  l'Océan,  elle  conduit  trois  navires 
(jui  viennent  d'Orient,  comme  l'étoile  miraculeuse 
guidait  les  trois  Mages  à  travers  les  sables  d'Arabie. 

O  souffles  de  l'atmosphère,  brises  de  la  mer  et  du  ciel, 
rk'éteignez  pas  cette  flamme  sainte  dont  le  monde  a 
besoin,  et  qui  est  plus  lumineuse  que  l'étoile  des  Mages, 
puisqu'elle  porte  avec  elle  non  seulement  la  Révélation,  et 
les  prophéties,  mais  tout  l'Evangile,  toute  la  lumière, 
toute  la  science,  de  quinze  siècles  de  christianisme  ! 

O  merveille  !  c'est  à  côté  de  l'image  du  Christ 
suspendue  au  grand  mîtt,  que  cette  lumière  étincelle,  et 
Uî  navire  qui  les  })orte  a  le  même  nom  que  la  femme 
bénie  qui  a  porté  Jésus  dans  son  sein. 

Terre  vierge  de  l'occident,  <pii  sommeilles  à  l'ombre 
de  la  mort,  lève-toi  :  Voici  ton  époux  qui  vient  î  Voici 
le  Dieu  que  tu  attends  depuis  des  siècles,  et  qui  va  faire 
de  toi  la  mère  de  nations  puissantes  et  glorieuses  ! 
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Messieurs,  s'il  se  rencontrait  jamais  un  Virgile  chrétien, 
capable  de  chanter  dignement  ce  prodigieux  voyage  de 
Colomb,  auprès  duquel  celui  d'Enoe  n'est  qu'un  jeu 
d'enfant,  il  n'aurait  rien  à  inventer.    L'histoire  vraie  de 
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cette  découverte  a  tous  les  éléments   d'une    épopée, 
le  merveilleux  y  abonde. 


(ft 


Dieu  et  l'homme  en  sont  les  liéro».  Le  ciel,  la  terre, 
l'océan,  tous  les  éléments  y  jouent  un  rôle.  Le  sunuiturel 
y  coudoie  la  nature,  et  de  temps  en  temps  soutient 
contre  elle  une  lutte  surhumaine. 

Au  milieu  des  spocta.les  tantôt  sitlendidos  et  tantôt 
formidables  (pii  se  déroulent  à  ses  regards,  Colomb  est 
»iu  intermédiaire  entre  la  nature  et  son  Auteur.  Son  /ime 
vibre  comme  une  lyre  au  souffle  de  toutes  les  harmonies 
naturelles  et  surnaturelles.  Il  entre  en  communication 
avec  les  éléments,  et,  les  rattache  à  l'œuvre  divine  qu'il 
accomplit  avec  leur  concours. 

Il  me  semble  le  voir,  le  grand  homme,  debout  sur  le 
tillac  de  son  navire,  les  yeux  tournés  vers  le  soleil  rpii 
va  disparaître  à  l'horizon,  et  lui  disant  :  "  Astre  lumi- 
neux que  j'ai  pris  pour  guide,  il  y  a  bien  des  jours  que 
je  marche  à  ta  suite  mais  je  veux  te  suivre  encore 
jusqu'aux  pays  lointains  où  tu  te  couches,  et  que  toi 
seul  conna's  !  " 

Il  me  semble  le  voir  contemplant  le  ciel,  au  milieu  des 
nuits  étoilées  des  tropiques,  et  demandant  leurs  secrets 
aux  lointains  soleils  qui  illuminent  les  profondeurs. 

Il  me  semble  l'entendre  interrogeant  la  grande  nature 
équatoriale  qui  l'entoure,  avec  l'anxiété  du  génie  aux 
prises  avec  l'inconnu  :  "  O  mer,  dont  les  horizons  sans 
limites  se  succèdent  devant  mon  navire,  dis-moi,  quel 
est  ton  nom  ?  Constellations  qui  brillez  sur  ma  tête  et 
qui  éclairez  mes  nuits,  comment  donc  vous    appelez- 
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Moss'uMirs,  si  r'cst  là  (le  la  iioi'sic,  c'est  ('iniu''iiK'  ti'inp.-i 
la  vt'ritô  historique.  Coloinl»  est  bien  le  messau'er  «lu 
Ohri.st,  et  c'est  hii-ii  sa  vi'uue  qu'il  va  auuoucer  aux 
Infidèles  «lu   Xouveau-\[«)n«le. 

Euton«le/-vuus  ce  chaut  solennel  et  i>ieux  qui  retentit 
H  boni  «les  caravelles,  un  soir,  au  soleil  coucha'it  ?  \'ous 
le  reconnaissez  ce  chant,  car  v«)us  l'avez  entendu  dès 
votre  plus  tendre  enfance,  et  ec  matin  encore,  il  retentis- 
sait sous  les  voûtes  de  votre  vieille  catlR'dralc,  dans 
l'admirable  traduction  musicale  du  plus  grand  composi- 
teur que  la  France  a  produit.  C'est  le  cantique  des  anges 
dans  la  nuit  de  Bethléem  :  Gloria  in  excelsis  Deo. . . . 
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(fhtlvr    (i     Dii'K    (ta   j)hi<<    lia  II!   îles   fn'KX  ri    pdl.r  sur  hi. 
terreaux  Immnirs  ilr  linnnc  rnlimté ! 

Cille  si<>'Miti('  doiu'  cv  chant  ([iii  s'élî'vc  <lcs  eiini voiles,  ot 
<iui  is'étcMul  sur  les  oaiix,  mi-lô  iiuxacclunuitioiis  «Um  équi- 
l»u.i;v.-i?  Kst-i'o  [lOiirsaliUT  le  soU'il  qui  se  rouehi'?  Xou, c'est 
pour  saluer  la  terre  ([ui  sir  lève  à  l'iiori/ou  !  (-'est  ([u'iui 
des  marins  de  la  Pintu  vient  eutîn  de  ]>oiisser  le  cri 
depuis  si  lonsjfteinps  attendu  :  Terre  !  Terre  ! 

(Test  le  inoinent  du  trioniplie,  et  dans  l'exaltation  «le 
sa  joie  l'iinniortel  déeouvreur  aurait  \m\  s'écrier  :  "  (Itloiro 
à  nous  !  "'  ^[ais  non,  le  messager  du  Christ  n'a  songé 
qu'à  la  gloire  de  son  Chef,  et  tomhant  à  genoux  il  s'est 
cerié  :  (iloire  à  Dieu  \...(rl.ort<i  ni  r.r.a'lsis  Drj  !   . .  . 

Quand  le  sublime  eanti(|ue  a  retenti  pour  la  prcmièro 
fois  au-dessus  des  collines  de  la  diidée,  c'était  pour 
îinnoncer  au  monde  une  crc  nouvelle. 

Eh  !  bien,  c'est  encore  une  ère  nouvelle  qui  s'ouvre 
avec  la  découvert!'  de  l'.Vméricpie.  C/'est  la  naissance 
d'un  monde,  et  pour  les  peuples  de  ce  monde  c'est  la 
venue  (run  Dieu. 

Cepcn<lant,  Messieurs,  les  marins  de  la  Pintu  s'étaient 
trompés,  et  ce  ([u'ils  avaient  cru  être  la  terre  n'était 
qu'un  mirage. 

On  était  alors  au  25  septemlu-e  et  ce  ne  fut  qu'au 
12  octobre,  (piand  l'aurore  épandia  sur  les  eaux  ses 
lueurs  naissantes,  (pie  la  terre  déroula  ses  riantes 
l»erspectives  aux  yeux  ravis  des  marins. 

Ils  entonnèrent  alors  le  Te  Dcum,  l'hymme  incompa- 
rable de  lu  reconnaissance,  et  je  vous  laisse  à  deviner 
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(jncls  ficiitimonts  HOiilevaiont  loiira  poitrines  quand  les 
éclioa  dos  rives  inconnues  répétaient  ces  versets  sacrjSs  : 

"  Pleni  sunt  cœli  et  terra  ninjestatis  gloriae  tune,  la 
terre  et  les  cieux  sont  remplis  de  la  majesté  de  ta  gloire. 

Te  pcr  orheiii  tcrranun  sanHa  nmjitctur  Ecclcsia, 
TEglise  sainte  publie  tes  grandeurs  sur  toute  la  surface 
de  la  terre  !" 

Il  semble  qu'il  y  eût  jusqu'alors  dans  ces  paroles  une 
pieuse  exagération,  ou  une  figure  de  rhétorique,  puisque 
l'Eglise  n'était  connue  qu'à  la  moitié  du  globe  ;  mais 
désormais  elles  seront  vraies  ù  la  lettre  :  l'Eglise 
publiera  les  grandeurs  de  Dieu  dans  toute  Vétendae  des 
terres,  per  orhem  terrantm  ! 

Revêtu  des  insignes  de  ses  nouvelles  dignités  d'Amiral 
de  l'Océan  et  de  Vice-Roi  des  Indes,  Colomb  se  fait 
conduire  au  rivage.  Il  s'y  prosterne,  et  baise  le  sol  en 
pleurant  ;  puis,  déployant  son  étendard,  où  brille  l'image 
du  Christ  à  côté  des  armes  de  Castille,  il  tire  son  épée, 
et  déclare  prendre  possession  au  nom  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  de  cette  terre  qu'il  nomme  San  Salvador  ! 

Et  comme  s'il  n'avait  pas  suffisamment  affirmé  sa 
mission  providentielle,  et  le  triomphe  du  Christ  en  sa 
personne,  il  fait  faire  une  grande  croix,  et  il  aide  lui- 
même  k  la  planter  pendant  que  les  marins  chantent 
l'hymme  de  victoire  du  christianisme  : 

Vexilla  regin  prodennt 
Fultjent  cruds  myslenam 

Los  (étendards  du  Roi  s'avancent 
Et  le  mystère  de  la  croix  rayonne  ! 
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Oui,  certci^,  il  s'avance  le  glorieux  étendard  de  l'uniquo- 
Roi  de  ce  monde,  et  il  vient  de  faire  un  pas  de  géant  t 

Pour  aller  du  calvaire  aux  colonnes  d'Hercule  il  lui  a 
fallu  quinze  sit'eles  !  Mai;  ;n  ({uelriues  semaines  il  vient 
de  franchir  la  Mer  Téncbiouse,  et  il  va  nuiinteiumt  faire 
son  tour  du  monde. 

^[essieurs,  je  ne  connais  rien  de  plus  grand  dans 
l'histoire,  ni  même  dans  la  poésie.  Les  plus  belles  scènes 
de  l'Iliade  et  de  l'Enéide  semblent  bien  pilles,  à  côté 
de  celle-ci  ;  et  toutes  les  conquêtes  des  Alexandre,  des 
César  et  des  Napoléon  ne  sont  rien,  comparées  à  celle» 
que  vient  de  faire  Colomb  au  nom  du  I(oi  dos  rois  ! 

VII 

Tout  est  extraordinaire  dans  le  héros  dont  nous 
célébrons  la  grandeur.  Tantôt  il  nous  apparaît  dans  un 
demi-jour  comme  les  personnages  légendaires  et  fantas- 
tiques ;  tantôt  il  se  profile  comme  les  grandcH  ligures 
des  poèmes  bibliques. 

En  face  des  phénomènes  de  la  nature,  il  a  l'intuition 
des  choses  cachées,  et  il  devine  ce  que  la  science  n'a  pu 
lui  apprendre. 

Toute  sa  vie  est  un  drame  étonnant  par  ses  péripéties 
heureuses  et  malheureuses.  Il  a  connu  loutes  les 
extrémités  de  l'existence  humaine.  Il  est  parti  d'en  bas, 
il  s'est  élevé  jusqu'au  faîte  des  lionncurs,  et  il  est  toml)é 
jusqu'au  fond  de  l'abîme  du  malheur  ! 

La  fin  de  sa  carrière  est  la  plus  douloureuse  que  l'on 
puisse  imaginer,  et  c'est  lui   (pii  écrit  iln  jour  à  son  roi 
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.^tto  piirolo  aussi  ]>r(»(oii(lénicnt  triste  quo  los  ]»lus 
sombres  îicoonts  do  .loi)  (ft  «le  .K'n'ii}ie  :  '•  Que  la  torre 
l»louiv  sur  moi  I  " 

Ce  n'est  pas  (Joiios,  ni  la  Castille,  ni  même  l'Europe 
qu'il  convie  à  i>leuror  sur  sa  malheureuse  destinée  ; 
c'est  la  terre  entière,  la  torre  ([ue  les  liommcs  ne 
connaissaient  pas  et  (pi'il  leur  a  révélée  1 

Jamais  po^te  n"a  poussé  un  cri  plus  sublime  de 
<loulear,  de  hardiesse  et  de  grandeur  I 

Et  maintenant,  con^om[»le/  le  grand  Amiral  de 
l'Oeéan  étendu  sur  un  liî  do  douleurs <hins une  chamhrc 
d'auberge  de  A'alladolid,  dont  les  murs  sont  nus.  Je  me 
trompe,  ces  murs  ont  un  ornement — ,  les  cliaînos  dont 
l'insolent  IJobadilla,  l'envttyé  des  souverains,  a  chargé 
le  Révélateur  du  globe  ! 

Voilà  le  trophéi'  ([u'il  a  rapporté  d'Amérique,  et  il  a 
ordonné  (pi'oa  le  suspende  aux  murs  de  sa  chambre,  et 
qu'on  le  mette  ave  lui  dans  son  toiubeau. 

Messieurs,  ce  cpii  rend  partii'ulièrement  douloureux 
le  contact  du  mallu'ur,  c'est  le  souvi'uirdes  bonheurs  et 
des  espoirs  évanouis  :  et  dans  les  grands  deuils  ce  stuit 
les  beaux  jouni  d'enfance  qu'on  voil  surtout  repasser 
dans  un  lointain  vai»oreux  et  rose. 

A  (u'tlist'uuini,  .lé«us  revoyait  sans  doute  les  années 
«le  Nazareth,  et  iteut-ètre  eîitendait-il  les  concerts 
lointains  dos  angi's  dans  la  glorieuse  nuit  de  Bethléem. 

Quand,  sur  son  lit  de  mort,  (Colomb  regardait  ses 
^chaînes  suspendues  aux  mura,  que  de  souvenirs  touchants 
et  suaves  illuminaient  la  vision  de  sou  passé  depuis  les 
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])aisibles  uuiu'os  de  hi  boutique  du  eardeur  geuois 
jusqu'à  son  entrée  tnom[)liale  k  linreelone  au  retour  de 
Hon  premier  voyage  i-n  Amérique  ! 

Afaintenant  il  ne  lui  restait  i>lus  (|U*un  seul  voyage  à 
l'aire,  et  qu'un  m  'e  à  déeouvrir — le  plus  grand,  le 
[•lus  aneien  et  le  plus  ineonnu  des  mondes. 

^lais  si  ce  monde  lui  t'tait  ineonnu,  Coloml)  en 
connaissait  le  Ivoi.  Jl  y  avait  longtenq>s  (^u'il  le  servait, 
et  il  avait  coniiance  (pie  ce  roi  serait  moins  ingrat,  et 
]>lus  généreux  <pie  le  roi  d'Espagne.  Dans  la  ferveur  de 
sa  toi  il  |)Ouvait  lui  dire:  "  (Jrand  lloi,Je  vous  ai  ^-orté  à 
travers  la  Mer  Ténébreuse  dans  un  monde  qui  ne  vous 
connaissait  pas  ;  emportez-moi  maintenant  à  travers  les 
espaces  infinis,  dans  le  monde  mystérieux  où  vous 
régnez  ". 

• 

Certes,  le  Jioi  tlu  ciel  n'a  pu  rester  sourd  à  cet  a[»pel, 
et  le  jour  fut  Iden  clioisi  pour  faire  monter  au'près  do 
lui  son  fidèle  servitetir  ;  car  il  mourut  le  jour  de 
l'Ascension — 20  mai  l.">0(). 

Sans  aucun  doute,  le  monde  des  âmes  s'émut  de 
l'arrivée  du  grand  découvreur;  mais  le  monde  des  corps 
ne  s'aperçut  guère  de  son  départ. 

Autour  du  grand  Amiral  do  l'Océan  îe  silence  de 
l'oubli  avait  juvcédé  celui  de  la  tombe,  et  l'on  ne  sut 
même  pas,  i-n  dehors  de  son  entourage,  (pi'il  était  mort 
dans  une  chambre  d'auberge,  et  (pi'il  avait  été  inhumé 
sans  pompe,  sans  monument,  sans  é'pitaphe,  dans  les 
caveaux  d'un  couvent  de  moines. 
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Est-ec  donc  là  la  fin  «[uo  le  monde  réserve  h  ses  \)\ua 
illustres  enfants  ?  llélas,  Messieurs,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  c'est  ainsi  que  iinissent  les  plus  insignes 
l)ienfaiteurs  de  l'iiunianité,  ceux  qui  la  rachètent  ou  qui 
la  sauvent. 

Ce  n'est  pas  impuncnient  qu'on  devient  le  collaborateur 
de  Dieu  dans  le  g'rand  œuvre  de  la  Rédemption.  Tout 
sauveur  est  une  victime,  et  tout  apôtre  un  martyr. 

Mais  leurs  tins  ne  sont  que  des  commencements.  Ces 
couchers  de  soleil  du  passé  sont  des  aurores  d'avenir  ; 
et  les  brouillards  du  déc'.in  ne  sont  (pi'un  contraste  de 
plus  avec  les  rayonncmonts  de  l'aube. 

Je  vous  ai  montré  Colomb  obscurément  inhumé  dans 
les  caveaux  d'un  monastère  ;  mais  ce  n'est  pas  la  lin  de 
son  étonnai'te  ^''>'toire,  et  le  grand  découvreur  des 
mondes  n'a  pas  ti.ii  de  voyager. 

Il  y  avait  à  peine  sept  ans  qu'il  dormait  dans  son 
couvent,  lorsque  le  vieux  roi  do  Castille  s'avisa  un  jour 
de  penser  qu'il  devait  peut-être  un  tombeiu  à  celui  qui 
lui  avait  doimé  un  monde,  et  il  ordonna  la  translation  de 
ses  cendres  de  VuUadolid  à  Séville  où  de  pompeuses 
funérailles  lui  furent  décernées. 

Vingt-trois  ans  s'écoulent  et  une  nouvelle  agitation 
fie  fait  autour  de  l'illustre  mort.  On  le  transporte  à 
bord  d'une  caravelle,  et  il  part  pour  ce  nouveau  monde 
qu'il  a  découvert  et  qu'il  a  tant  désiré  revoir.  C'est 
<l{ms  la  cathédrale  dr  Saint-Domingue,  ville  qu'il  a 
fondée,  que  sa  dépouille  mortelle  reposera  désormais. 
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Deux  siècles  et  demi  passent,  et  sou  sommeil  est  do 
nouveau  interrompu.  Saint-Domingue  a  été  cédée  à  la 
Franco,  et  l'Espagne  revendique  son  grand  homme. 
Après  de  grandes  solennités  religieuses  et  militaires,  il 
remonte  sur  un  navire  de  l'Etat,  appelé  la  JJérouverfc, 
et  il  va  demander  asile  à  la  Havane  dans  cotte  île  de 
Cuba  qu'il  a  proclamée  "  ht  plus  br.Ue  qui  les  ycnr  dt' 
rhomme  aient  Jamais  vue  !  " 

Vivant,  il  avait  fait  quatre  expéditions  en  Amérique 
pour  y  découvrir  des  terres  nouvelles  :  mort,  il  t'ait 
quatre  voyages  à  la  recherche  d'un  tombeau  détiiiitit'  ! 

Mais  est-il  bien  sfir  que  ce  tombeau  soit  pour  jamais 
fermé  sur  le  grand  homme  ? 

Messieurs,  si  vous  allez  aujourd'hui  demander  à  le 
voir  dans  la  cathédrale  do  la  Havane,  il  me  semble  que 
le  gardien  pourrait  bien  vous  répondre  :  celui  que  vous 
cherchez  n'est  plus  ici  !  Il  a  percé  de  sa  tête  la  pierre 
de  son  tombeau,  et  il  fait  son  ascension  dans  les  sphères 
de  la  gloire  humaine  ! 

N'en  voyez-vous  pas,  Messieurs,  les  étapes  glorieuses  ? 

Il  y  a  deux  mois  il  étiit  à  Iluelva,  et  des  milliers  do 
marins  venus  de  toutes  les  parties  du  monde  ont  cru  le 
voir  à  bord  de  sa  caravelle  ressuscité,  et  l'ont  acclamé  ! 

Il  y  a  quelques  semaines  il  était  à  Gênes,  et  sa  ville 
natale  lui  a  donné  des  têtes  splendides. 

Hier,  il  était  à  Rjme,  où  l'illustre  Léon  XIII  procla- 
mait sa  grandeur  et  recommandait  à  l'univers  catholique 
de  lui  rendre  toutes  sortes  d'honneurs. 
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Aujonrd'liui,  il  est  partout.  Sou  esprit  flotte  djins 
cette  salle  mOme,  et  il  me  semble  qu'il  wv  s  parle. 

Demaiu,  il  sera  à  Chieago  où  lapeiutiuv,  la  sculi»ture, 
rarchiteeturc  et  tous  les  arts  de  toutes  les  uatious 
éteruiserout  sa  s|jloire  ! 

Eufiu,  le  jour  vieut  peut-être  où  l'Ei^lise  catliolique, 
qui  «carde  luioux  (pie  toute  autre  société  le  culte  des 
vrais  grauds  hommes,  achevé vera  de  lui  payer  la  <lctte 
de  recouuaissauce  du  moiulo  civilisa'.!  Lt>  jour  vient 
où  cotte  graiule  dispeusatrice  de  la  vraie  gloire,  la 
seule  qui  traverse  les  Tiges  sans  vieillir,  dira  au  monde  : 
SU  divas  !  Et,  ouvrant  les  portes  de  sou  incomparahle 
panthéon,  elle  le  fera  monter  justpi'j  sur  les  autels  pour 
le  couronner  d'un  nimbe  d'or  ! 


I 


'' 


;5 


I»    ::, 


flotte  iliiiis 

i  sculpture, 
es    uatious 

l'iitliolique, 
culte  dos 
er  la  dette 
jour  vient 
gloire,  la 
u  nioiule  : 
oinparaljle 
Lutcls  pour 


in 


''*n 


^ 


